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ÉTUDES HISTORIQUES 


Les très-belles pages qu’on va lire sont extraites du grand ouvrage 
auquel M. Nap. Peyrat à consacré les meilleures années de sa vie et 
dont deux volumes ont déjà paru. Avec la période des origines, il em- 
brasse tout le drame de cette croisade albigeoise qui ne laissa que des 
ruines sanglantes sur une terre illustrée par une civilisation précoce et 
par l'aube d’une renaissance religieuse aussitôt hélas! étouffée qu’apparue. 
Quel que soit le jugement que l’on porte sur la Réforme cathare du 
xue siècle,on ne saurait méconnaître les germes précieux qu’elle portait dans 
son sein et qu’elle transmit aux âges suivants. À cette distance l’histoire 
prend tout naturellement les proportions de l’épopée. M. Nap. Peyrat est 
un historien doublé d’un poëte. Il s’'émeut des catastrophes antiques. Il 
mène deuil sur tout un passé. Comment demeurer insensible aux appels 
de ce dernier survivant de la patrie romane? — « Dans quelques jours, 
nous écrit-il, j'aurai soixante-dix ans. Pour qui est né mourant, c’est avoir 
déjà longtemps vécu. Il faut se hâter. Mon œuvre historique est le préam= 
bule de votre Bulletin, le portique de la France protestante. J'ose compter 
sur l'intérêt que porteront à mes reliques les doctes président et secré- 
taire de la Société du protestantisme français. » Cette confiance ne sera 
pas trompée. L’Iliade romane aura son Homère, et si nos meilleurs 
vœux sont exaucés, il lui sera donné de couronner lui-même son filia! 
monument et de dire : Nunc-dimitte servum tuum ! Rappelons la souscrip- 
tion encore ouverte à l’Histoire des Albigeois (1). Puissent des noms nou- 
veaux et toujours plus nombreux se presser sur la liste d’honneur où notre 
Société s’inscrivit la première ! J. B. 


(1) Librairie Fischbacher. 3 vol. in-8, à 5 francs le volume. 
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FRAGMENT 
D’UNE HISTOIRE DES ALBIGEOIS 


PRISE ET MASSACRE DE BÉZIERS 
(1209) 


Le Midi cependant éprouvait cette vague et sombre émotion 
que ressentent les hommes, les animaux et même les éléments 
à l’heure des tempêtes. Les prêtres romains devenaient de plus 
en plus menaçants. Un jour le comte de Foix passait devant le 
monastère de Saint-Antonin. C'était la fête du saint (10 mai) ; 
et l’abbé et ses moines, portant ses reliques dans leur châsse 
d’or, se rendaient en psalmodiant vers un oratoire construit 
sur un monticule voisin au-delà de l'Ariège. C’est la colline de 
Tonnac, dont l’échancrure est la brèche par où tous les orages 
du couchant fondent sur Pamiers. Une chapelle chrétienne y 
avait remplacé un autel païen de la Foudre. Le tonnerre était le 
seul danger que craignissent les [bères, et ils avaient dédié 
cette cime au Péricoul (1). Les moinés, à l'ouverture de la sai- 
son des orages, allaient implorer le Dieu du ciel sur la colline 
des tonnerres, lorsque la procession rencontra le comte Ramon- 
Roger qui descendait de Foix. Leprince ne daigna, selon l'usage, 
ni s'arrêter, ni incliner le front, ni descendre de son cheval 
pour adorer les reliques du martyr. Il passa fièrement, la tête 
haute, relevée à l’espagnole, attitude habituelle des princes de 
la maison de Foix. « Comte, s’écria un abbé du Nord, tu ne 
défères à ton seigneur, le martyr. Sache donc que dans la ville 
où tu es maintenant le maître de par le Saint, tu seras privé de 
tout droit seigneurial, et que le martyr fera si bien que de ton 
vivant tu seras déshérité (2). » Paroles que la croisade ne rendit 
que trop prophétiques, et premier murmure des tonnerres 
que ces moines allaient déchaîner sur la colline des tem- 
pêtes. 


1) Periculum, tonnerre. 
2) Pierre de Vaux-Cernay, chap. xLv. 
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À ces menaces se joignaient des signes effrayants. Après la 
- victoire de Vouglé, où le Midi tomba sous la lance de Clovis, 
une source de sang jaillit du pavé de Toulouse, comme ducœur 
de l’Aquitaine blessée à mort. Des prodiges semblables épou- 
vantèrent les descendants des Askes et des Goths infortunés. Le 
jour de la Saint-Jean, lorsque toutes les sources et les torrents 
sont en fleur, les paysans des environs de Carcassonne s’aper- 
çurent en coupant leurs bleds que la javelle était toute trempée 
de sang. D'abord ils crurent s'être blessés à leur insu; mais 
non, la faucille n’avait pas même effleuré leur main ; le chaume 
seul dégouttait de sang comme une chair vive. Ils poussent des 
cris d'horreur en voyant, hommes pacifiques, la plaine cou- 
verte de gerbes sanglantes comme un champ de bataille. 
Effroyable présage! Ainsi va tomber la gerbe humaine ; ainsi va 
s'accumuler sous la faux de la croisade la moisson des cada- 
vres (1) ! 

La croisade s’avance en trois énormes masses, convergeant 
vers Toulouse. La grande colonne du Nord, composée des princes 
et des peuples d’outre-Loire réunis à Lyon, incessamment ac- 
crue dans sa marche des chevaliers du Dauphiné et de la Pro- 
vence, et conduite par Arnauld-Amalric, abbé de Citeaux, des- 
cend:la rive gauche du Rhône, tandisque ses bagages immenses, 
chargés sur des barques, descendent le fleuve. Au-dessous du 
confluent de l’Ardèche, l’armée passe sur la rive droite, et par le 
diocèse d’Uzès et le territoire de Pierre Bermond d’Anduze, 
qui lui sert de guide, se dirige vers Montpellier. La colonne de 
l'Ouest, moins nombreuse que celle des Français, est formée 
d'Aquitains, et remonte la vallée de la Garonne sous la conduite 
de N..., archevêque de Bordeaux. Il rallie à Langon l’évêque de 
Bazas et les chevaliers des Landes, et plus haut l’évêque de Li- 
moges, amenant les barons du Périgord, du Limousin et même 

de l'Auvergne; de ce nombre le puissant et courtois Gui, comte 
d'Auvergne, et le vicomte de Turenne, non moins chéri des 
troubadours. Vassaux du comte de Toulouse, ils ne marchent 


(1) Pierre de Vaux-Cernay, chap. mt, p. 16. 
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qu’à regret dans la croisade. On n’y voit point Bertram de Born, 
il n’est plus, ou agonise dans l’abbaye de Grammont. Cet ost 
détruit en passant Gontaud, ravage Tonneins et, remontant le 
Lot, se présente devant Cassanhol, où vint le rejomdre l’évêque 
d'Agen avec les peuples des deux rives de la Garonne. Dans 
Cassanhol commande pour le comte de Toulouse le chevalier 
Seguin de Balens, digne de son nom valeureux, avec des Gas- 
cons agiles et bons archers. Seguin repousse l’assaut et, content 
d’avoir satisfait à l'honneur, se rend, non à l'archevêque, mais 
au comte Gui, qui sauva ces vaillants défenseurs et s’adjugea le 
pillage de la ville, probablement pour la rendre aux malheureux 
habitants de Cassanhol. De là une querelle violente avec l’ar- 
chevêque, qui vraisemblablement revendiquait sa part du butin 
et la mort des chevaliers. Le prélat contenta sa vengeance en 
massacrant maints hérétiques et en jetant dans le feu mainte 
belle patarine. Dans cette guerre l'humanité sera toujours laï- 
que. Puis, lost traversa les âpres collines qui séparent le bassin 
du Lot de la vallée du Tarn, pour remonter le cours intermé- 
diaire de l'Aveyron; se grossit, dans ce trajet, des renforts 
conduits par l’évêque de Cahors, qui descendent avec les châ- 
telains du Quercy. De ce nombre Bertram de Cardaillac, qui 
vient conquérir pour l’un de ses descendants le siége épiscopal 
de Toulouse; le puissant Bertram de Gourdon, d’une race che- 
valeresque célèbre dans les ballades, alliée à la maison de Tu- 
renne, et Bertram de Castelnau, qu’on a confondu avec le vail- 
lant Rattier, seigneur de Castelnau et de Caussade, gendre 
d’Esclarmonde de Foix, et conséquemment hostile à la croisade. 

Enfin, une troisième colonne, moins forte encore que celle 
de l'Ouest, conduite par l’évêque du Puy-en-Velay, descendant 
du Cantal à travers le Rouergue, prit le château de Puy-la-Ro- 
que, qui ne combattit pas, et joignit la colonne bordelaise de- 
vant Caussade, qu’on mit à rançon. Elle gagna, en remontant, 
le cours de l’Aveyron, et ravagea ces rivages enchantés par les 
poétiques amours du vicomte de Saint-Antonin et de la dame de 
Penne. Les barons se contentèrent de tirer une forte rançon de 


DES ALBIGEOIS. 53 


Saint-Antonin, ce dont ils furent blâmés par les légats. Des bords 
de l’Aveyron, l’armée descendit au sud vers la vallée du Tarn. 
Les habitants de Villemur, effrayés du sort dé Cassanhol, un 
lundi soir, incendièrent leur bourg, et s’enfuirent pendant la 
nuit à la clarté de l’incendie et de la lune. L’ost n’en trouva 
que les cendres, et descendant encore plus au sud dans la vallée 
de l’Agoût, se dirigea en toute hâte (car il était en retard) vers 
Montpellier, où l’attendait la colonne de l'Est. C’est à cette 
marche précipitée que Lavaur, Castres, Mazamet et les bourgs 
de la Montagne-Noire, dont il longeait la base septentrionale, 
durent de n’être pas assiégés et détruits. Hautpoul, du pied du 
pic de Nore et du sein des nuées, le vit passer comme un orage 
rapide, dans la vallée, contournant la Septimanie cathare, 


comme une bête féroce qui tourne autour de l’agneau avant de 


dévorer sa proie (1). 

Montpellier était le rendez-vous des croisés. Cette ville était 
comme une oasis catholique au milieu du Midi cathare. Le comte 
-Guilhem, sa femme Eudoxie et leur fille Marie, reine d'Aragon, 
avaient été dans tous les temps dévoués au Pape. Leur cour 
était la halte habituelle des légats. De ses murs étaient partis 
les missionnaires, de ses murs devaient s’élancer les croisades. 
La colonne orientale, arrivée devant ses portes, planta ses tentes 
autour de ses remparts et prit dans ses plaines, en attendant 
lost aquitain, quelques jours du repos précurseur de ses ra- 
vages. Là, les légats pontificaux virent venir le jeune Ramon- 
Roger, vicomte de Carcassonne, beau-frère de la reine Marie 
d'Aragon, et qui comptait peut-être sur la catholicité constante 
de cette reine et l’apparente orthodoxie du roi pour faire sa 


paix. Mais Arnauld et Milon repoussèrent ses justifications in- 


tempestives, rejetèrent avec orgueil ses offres d’arrangement, 
et exigèrent qu’il livrât Béziers et Carcassonne à leur merci. Le 
comte de Toulouse, son oncle, et son beau-frère Guilhem de 
Montpellier, s’interposèrent inutilement pour fléchir la superbe 
de ces vice-dieux. Le noble jeune prince refusa ces conditions 


(1) Guih. de Tudella. — P. de Vaux-Cernay. 
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inhumaines, remonta sur son cheval de guerre et partit pour 
défendre ses villes et ses peuples. Il arrive à Béziers avant 
l'aube ; les habitants entourent leur seigneur : « Eh bien, quel 
espoir nous apportez-vous, lui demandèrent les consuls? — Ne 
songez qu’à vous défendre, répondit le vicomte; je vous enver- 
rai bientôt du secours ; moi, je suis attendu à Carcassonne! » 
Et soudain il s’éloigne au galop vers loccident (1). 

La grande colonne, après une halte de quelques jours sous 
Montpellier, se remit en marche en apprenant que l’ost aqui- 
tain traversait la chaîne de l’Espinosa et que sa tête débouchait 
dans la plaine de Saint-Pons. Les trois corps de la croisade opé- 
rèrent leur jonction devant Béziers. Cette ville antique, d’ori- 
gine ibère, est fortement assise à l’extrémité d’une plaine haute 
qui se termine en précipice rongé par l’Orb (2). Elle est défen- 
due par l’escarpement de son site, la hauteur de ses tours et le 
naturel âpre et indompté de ses habitants. Ces peuples avaient 
une tragique origine. Trente ans auparavant, les citoyens de 
Béziers, pour se venger de l’insulte d’un baron, avaient tué 
leur vicomte et leur évêque (15 octobre 1167). Le meurtre de 
Trancabel mit en émoi tous les princes du Midi. Le roi d'Aragon 
vint à leur tête assiéger Béziers. Mais le monarque, repoussé 
par les consuls, dut lever le siége. La paix se conclut enfin, 
mais perfide et vengeresse. Le vicomte, un jour, sous prétexte 
d’une attaque imminente, demanda aux consuls d’héberger des 
soldats aragonnais. Les Espagnols reçus dans leurs murs et sous 
leurs toits, exécutent dans la nuit et pendant le sommeil de la 
cité, le massacre de tous les citoyens de Béziers. Ils n’épargnèé- 
rent que les juifs, toujours amis des vicomtes. Les meurtriers 
épousent les veuves et les filles des victimes, et c’est de cet ho- 
micide mariage qu'était sortie la génération tragique réservée 
au glaive de la croisade. 

Mais ces fils des Aragonais avaient puisé, dans les flancs de 


(1) G. de Tudella. 
(2) Bederra, Bedarrieu, Bédarrides. — Orb, Orbieu, Orbiel. 
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leurs mères, l'indépendance et la fierté de leurs premiers 
époux. Ils étaient vaudois et cathares; ils ne supportaient que 
des évêques libéraux, détestaient la théocratie papale, et avaient 
voulu tuer le légat, Pierre de Castelnau, qui prétendait leur 
imposer hautainement le joug de Rome. Ils attendaient fière- 
ment la croisade. Un prêtre, après avoir célébré sa messe, vint 
un jour devant la cathédrale, dont la façade touche aux rem- 
parts escarpés de l'Ouest. Il demanda ce que signifiait ce bruit 
inattendu de pics et de marteaux aux murs des tours? Nous 
fortifions notre ville contre les Français, répondirent les ci- 
toyens. — Vous fortifiez votre ville contre les pélerins! Mais 
qui vous protégera d’en haut, s’écria un grand vieillard, dont 
le doigt montrait le ciel. Les citoyens, violemment émus et 
courroucés, voulurent se saisir du vieillard inconnu, mais il 
disparut, et l’on n’a jamais su comment il s’évanouit, et si ce 
n’était pas quelque ange chargé d'annoncer la dernière heure 
de Béziers. Des prodiges éclataient comme au siége de Jéru- 
salem (1). 

- Les juifs sortirent en masse de la cité condamnée, pressen- 
tant le massacre. Ils se réfugièrent sans doute dans les murs 
hospitaliers de Narbonne et sous le sceptre pastoral de leur roi, 
le rabbin Calonimos Il. Le vicomte de Béziers s’est retiré à 
Carcassonne, l’évêqué est dans le camp des croisés. Abandonnés 
de tous, les citoyens ne s’abandonnèrent pas. Ils réparaïent leurs 
tours et fourbissaient leurs piques. Un jour, un prêtre sur sa 
mule se présente à la porte orientale : c’est leur évêque, Régi- 
nald de Montpeyroux; il vient de la part des légats. Il convoque 
les habitants dans la cathédrale. On fait silence. « L’ost des croi- 
sés, dit le vieillard, s’avance sur Béziers. Il vient pour extermi- 
ner les hérétiques; livrez-les entre nos mains; ou, si vous ne 
le pouvez, sortez avec moi de la ville condamnée, car vous allez 
périr par l’épée, » À ces mots, un grand tumulte s’éleva dans 
la foule ; les consuls répondent : «Nous ne ferons jamais pareille 
lâcheté. Plutôt que de livrer nos frères, ou d'abandonner notre 


(1) P. de Vaux-Cernay, chap. xLvI. 
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ville, nous aimerions mieux être noyés dans la mer. Nous ne 
changerons pas pour une autre notre Seigneurie. Quant à notre 
ville, elle est forte et si solidement ciose de murailles, qu’en un 
mois entier elle ne sera pas forcée. » Ainsi dit un chroniqueur, 
ils firent pacte avec la mort, et plutôt que de vivre chrétiens, 
choisirent de mourir cathares (1). L’évèque remonta sur sa 
mule et revint auprès des légats qui arrivaient à la tête de la 
croisade. 

La croisade immense, cohue confuse, tumultueuse, incalcu- 
lable, évaluée pourtant à 300,000 combattants, ramas de tous 
les vagabonds et de tous les hommes de proie de l’Europe, 
et dont le roi des ribauds à la tête de 15,000 de ses truands 
déguenillés, formaient la hideuse avant-garde, arriva devant 
Béziers, la veille de la Madeleine, sur le soir (21 juillet 1209). 
Elle enveloppa la ville, comme une nuée, et campa autour des 
murailles. Jamais, dit le poète, l’ost de Ménélas ne dressa devant 
Mycènes de si nombreuses tentes ni de si riches pavillons que 
n’en déployèrent les Français. Le cœur des citoyens n’en est 
point ému. Ils délibèrent pendant la nuit; ils n’attendront pas 
l'assaut; mais les premiers ils attaqueront l’ennemi. Le matin, 
dès qu’il fit clair, ils sortirent par la porte orientale, agitant 
dans l’air leurs penoncels blancs, et huant comme pour épou- 
vanter des oiseaux. Ils commencèrent à escarmoucher à coups 
de flèches. Le premier choc eut lieu contre les ribauds. Un 
truand est pris, lancé du haut d’un pont et mis en lambeaux. 
Le roi des arlots sonne de son cor; tout son camp déguenillé 
s’éveille à ce son, comme un guépier effarouché. Ces marau- 
deurs se lèvent, nu-pieds, en chemise, en haiïllons, armés qui 
d’un pic, qui d’un levier, qui d’une massue de fer. Le cri : auæ 
armes, retentit dans le camp des princes; les chevaliers accou- 
rent à la rescousse des bohèmes. La hideuse mais vaillante 
horde refoule la milice vers ses murs, et pêle-mêle s’engouffre 
sous l'arche profonde de la porte orientale, et prend pied dans 


(1) P. de Vaux-Cernay. 
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la cité. De sorte que la prise de Beziers fut, d’abord, l’œuvre du 


roi des arlots. 


Deux heures durant les consuls disputent la porte surprise, 
le quartier envahi du Nord. Mais l’ost immense accourt, esca- 
lade les murailles et déborde les défenseurs. Devant cette marée 
montante et furieuse d’assiégeants les citoyens reculent; le 
combat se change en déroute, et la déroute en massacre. Le 
meurtre erre de maison en maison, de rue en rue, de quartier 
en quartier, se ruant de l’est à l’ouest. Les bohêômes égorgent 
tout, femmes, enfants, vieillards, même les clercs. Ce n’est point 
un caprice de ces barbares; c’est l’ordre formel des légats. La 
nuit dernière, dans un conseil des chefs, le massacre fut décidé. 
«Mais comment, dirent les barons, distinguer les catholiques 
des cathares? — Tuez-les tous, s'écria l'abbé de Giteaux, Dieu 
reconnaîtra les siens (1). » 

Les peuples crurentse sauver en se réfugiant dans les églises, 
les prêtres en revêtant les habits sacerdotaux. Mais la mort 
vint les chercher jusque dans ces asiles sacrés et jusque dans les 
offices divins. Sept mille hommes furent égorgés dans la ba- 
silique de la Madeleine, un beaucoup plus grand nombre dansla 


cathédrale de Saint-Nazaire. Les prêtres voulurent célébrer 


l'office des morts; ils furent tués à l’autel, pendant qu’ils of- 
fraient la céleste victime. D’autres voulaient sonner les glas des 
trépassés, ils furent tués dans les tours; et personne ne resta 
pour tinter la sonnerie funèbre. 

Alors, le meurtre fit place au pillage, et le pillage engendra 
un nouveau combat entre les vainqueurs. Les barons durent 
arracher la ville à la rapacité des truands. Ils leurs faisaient 
lâcher prise à coups d’épée, à coups de bâton, comme à des 
chiens. Mais le roi des gitanos ne voulut pas céder son immense 
butin à l'abbé de Citeaux. C'était le prix du massacre. Il fit mettre 
le feu à la ville, pleine de richesses, pleine de cadavres. L’in- 
cendie refoula les vainqueurs, dévora leur proie et leur espé- 
rance, et Béziers périt tout entier. Ce spectacle arrache aux 


(1) Ces. Hesterbach. 
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contemporains des cris de pitié : Jamais, disent-ils, si grand 
carnage n'eut lieu depuis les Sarrasins. Que Dieu reçoive les 
âmes dans son paradis (1) ! 

Quel fut le nombre des morts? L'abbé de Citeaux, dans sa 
relation au Pape, en avoue 15,000. Soit 7,000 à la Madeleine, 
et 8,000 à Saint-Nazaire. Mais Nangis en ajoute 2,000 de plus 
qu’il faut rendre au massacre plus grand de Saint-Nazaire. Une 
différence de 2,000 n’est qu’une bagatelle dans cet inventaire 
toujours grossissant. Guillaume le Breton le porte à 60,000, et 
ce nombre paraît exact, car ce ne fut pas seulement dans les 
deux basiliques qu’eut lieu le massacre, mais encore dans la 
ville tout entière où s’était réfugié le peuple du Bédarrais. Enfin 
César Hesterbach le fait monter à 100,000, et l’horreur exagère 
probablement ce calcul de cadavres. Le chiffre le plus vraisem- 
blable est celui du poète officiel de Philippe-Auguste, plus 
impartial et bien renseigné à la cour de France. 

Ainsi périt Béziers. L’incendie fut un caprice des truands, 
mais le massacre fut un projet arrêté par les légats. Nous en 
avons entendu la menace dans la bouche de l’évêque de Béziers, 
et l’ordre formel sur les lèvres furieuses d’Arnaud-Amalric, qui, 
probablement, reproduisait l’oraclefoudroyant d’InnocentIIl. Le 
roi des arlots ne fut donc que l’exécuteur des vengeances du 
Vatican. Ainsi tout périt, et le cathare et le catholique, et le 
prêtre lui-même, et l'autel réduit en cendre, et les cloches fon- 
dues dans leurs tours, et les cadavres calcinés par cette pluie 
d’airain, et la cathédrale, qui, sous le bouillonnement de cette 
lave, s’éclata, comme un volcan. Elle était toute neuve, d’archi- 
tecture romane, et l’œuvre élégante de maître Gervasi. Campés 
dans les prés verdoyants sur les fraîches rives de l’Orb, les croi- 
sés virent pendant trois jours brüler Béziers, dont les ruines 
devaient rester près d’un siècle sur leur cime, un noir amas de :: 
décombres et d’ossements. té 
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INTERROGATOIRES POLITIQUES DE GUY DE BRAY. 
Extraits (1). 


Hors des confessions dudit Guy de Brais du XX° d'aporil 1567, 
après Pasques par devant lesdits commissaires (2). 

Requis sur la lettre du 1°: d'octobre 1566, escripte par Gilles Le- 
clercq (3) à ceulx du consistoire de Valenciennes, dit d’avoir veu 
aultresfois icelle lettre et ayant oy le contenu d’icelle, treuve qu’elle 
contient ung advis comment ceulx du consistoire de Valenciennes 
s’auroyent à conduire à l’endroit des conditions à eulx proposées par 
le seigneur de Noircarmes (4), de laquelle lettre on faisoit de tant plus 
d'estime, d’aultant que ledit Gilles estoit ordinairement avec les 
contes de Hornes, de Nassau et aultres seigneurs, ne sçaichant par 
quy la lettre a esté apportée. l 

Hors des confessions dudit Guy, du XXT d'aporil 1567 après 
Pasques, par-devant lesdits commissaires : 

… Requis s’il ne a jamais veu une lettre commençant « sieur Pierre, 
J'ay reçeu, etc., », en datte du xrrr° de janvier (1567) ? 

. Dit que oy, et, après avoir oy lecture d’icelle, dit qu’elle fust escripte 
et envoyée par Jacques Gellée, estant lors en Anvers, à ceulx de la 
religion de ceste ville (Valenciennes). 

Requis ce qui signifie en leur ciffre : Sieur Pierre, et quelz es- 
toient entendus par ledit terme « sieur Pierre »? 


(1) Archives générales du royaume de Belgique. Papiers du conseil des Troubles. 
Registre intitulé : Jnformations et justifications de Hainaut. Voir les Grands 
Prêches calvinistes de Valenciennes (Bulletin, t. xxVI, p. 33 et.73:) 

(2) Les commissaires royaux à Valenciennes furent : 1°Messire Antoine Lebrun, 
£onseiller au conseil provincial de Hainaut siégeant à Mons; 2° Messire Claude de la 
Hamaide, seigneur de la Vechte, prévôt-le-comte de Valenciennes (principal offi- 
cer royal); 3° Jean de le Val et Clarembault, conseillers assesseurs au conseil 
d'Artois, Siégeant à Arras; 4° Samson Villain ou Le Villain, ancien greffier de la 
prévôté-le-comte de Valenciennes. 

(3). Gilles Leclercq, de Tournai, secrétaire de Louis de Nassau, prit une part 
très-importante au mouvement religieux et politique de 1566 dans les Pays-Bas. 

(4) Philippe de Sainte-Aldegonde, seigneur de Noircarmes et gouverneur de 
Hainaut, enfin membre du conseil des Troubles. 
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Dit qu’il n’y avoit asseurée signification, ainsi que l’on le mettoit 
à volunté. , 

Requis que signifioit les mots : Par le petit et le grand ? 

Dit que c’estoyent ceux qui portoyent les lettres (1), lesquelz il ne 
congnoist, dont en pourra respondre Jehan Warghin (2). 

Requis de quoy ladite lettre parle en ces motz : Ef suivant icelles 
ferons tel debvoir que en brief temps en voirez quelque effet ? 

Dit que c’estoit en conformité de la requeste à présenter par 
ceulx de Valenciennes à Madame (3), pour avoir libre exercice de Ia 
religion ou se pouvoir retirer et sortir, à quoy en leur promettoit 
donner toute assistance. 

Requis ce que porte la reste de la lettre parlant de la venue du 
seigneur de Brederode en Anvers, du voyaige du conte Ludovic vers 
les Allemans, d’assemblée de gens à faire par le seigneur de Bre- 
derode ? 

Dit que par cela fut donné à cognoistre à ceulx de la religion en 
Valenciennes l'assistance que ceulx y dénomméz et aultres gentilz- 
hommes debvoyent faire à ceulx de la religion, signamment à ceulx 
de Valenciennes, pour estre desjà assiégéz (4). 

Requis sion a tenu aucune assemblée à Bréda, laquelle, suivant 
ladite lettre, se debvoit faire le xxx° dudit mois (5)? 

Dit qu’il pense qu’ouy, ne sçaschant quelle résolution y peult 
estre prinse (6). 

Requis de qui ladite lettre parle, disant : 1! y a icy plusieurs sei- 
gneurs queux, desquels aurez en brief toutes nouvelles ? 

Dit qu’il a entendu que alors les seigneurs de Villers (7) et 
Wingle (8) estoyent en Anvers, ne sçaichant les aultres, fors que 


(1) Entre le consistoire et les deux Valenciennois (Jacques Gellée et Antoine 
Morrenart) envoyés à Anvers pour solliciter des secours. 

(2) L'un des plus fougueux calvinistes de Valenciennes. 11 eut la chance de 
s'enfuir après la prise de la ville (23 mars 1567) et fut condamné au bannisse- 
ment le 6 mars 1568. 

(3) Marguerite d'Autriche ou de Parme, gouvernante des Pays-Bas. 

(4) Depuis la fin de novembre 1566. ; 

(b) De janvier 1567. 

(6) Cette assemblée de Bréda, qui eut lieu dans le palais du prince d'Orange, 
fut en effet tenue dans l'un des deux premiers jours de février, car Orange ren- 
tra à Anvers le 4 février 1567. C’est dans cette réunion que fut résolu l'envoi de 
la troisième requête des confédérés. 

(7) Jean de Montigny, seigneur de Villers-en-Artois, fait prisonnier le 25 avril 
ar Raoul de Daelhem, décapité sur la place du Sablon à Bruxelles, le 

juin : 

(8) Philippe, seigneur de Wingle-en-Artois (canton de Lens, arrondissement de 
Béthune), fait prisonnier le 5 mai 1567 à Harlingen (Hollande), au moment où 


| 
| 
| 
| 


DE GUY DE BRAY. | 61 


l’on disoit que la maison du seigneur le prince d'Orange estoit pleine 
de gentilzhommes gueux. 

Requis si depuis ledit xxum° de janvier, ceulx de Valenciennes 
ont reçeu aultres nouvelles de secours ou leurs servans de confort ? 

Dit qu’iz ont esté advertiz par lettres dudit Jacques Gellée ou du 
moins de quelque aultre de la ville de Valenciennes, estant en An- 
vers, que, après l’assemblée tenue à Bréda, dont cy devant a esté 
parlé, le seigneur de Brederode à faict une confédération avec les 
églises de pardeça, par laquelle il leur promettoit de les maintenir 
en l’exercice libre de leur religion, et ce moyennant deniers que les 
églises debvoyent furnir, comme il estime, contenant aussy icelle 
lettre que, ad ceste fin, tous les ministres des églises du Pays-Bas 
s’estoyent trouvé en Anvers. Et luy semble que ladite lettre contenoit 
que lesdits ministres avoyent procure de leurs églises pour faire le 
dit traictié (1). 

Oltel du XXI° d’apvril1587 après Pasques, pardevant les commis- 
saires. 

Requis sy on a proposé à ceulx de Valenciennes de faire quelque 
collecte et contribution de deniers, par quy et à quelle fin? 

Dit que, ung peu devant que la ville fust fermée, ung Gilles Le- 
clercq s’est trouvé en ceste ville, disant à luy qui parle qu’il falloit 
trouver des deuniers pour les envoyer au comte de Nassau, ne sçai- 

chant s’il parla aussy du prince d'Orange, pour leur gendarmerie, 
sans luy exprimer la somme ne aussy en tenir plus long propos, 
d’aultant que luy qui parle luy coppa court, disant que ce n’estoit 
point son faict de s’entremectre de telles affères (2). 

En premier lieu requis quy leur a donné occasion ou conseil et 
combien il y en a qu’ilz se sont déterminéz et résoluz à ceste rébel- 
lion ? 

Dit que l’on a fermé la ville pour non recevoir gendarmerie, 
jusques ce que leur cause (3) fust pleinement congneue de ma- 
Vianen était évacué après le départ de Brederode pour l'Allemagne, enfermé au 
château de Vilvorde, décapité sur la place du Sablon à Bruxelles le 1er juin 1568. 

(1) Tout cela est exact. Nous aurons occasion de revenir sur ce point. 

(2) Guy n’ajoute pas que c’étaient Pérégrin et lui qui, les 29 et 30 novembre 
1566, avaient entraîné le peuple de Valenciennes à ne pas recevoir garnison; que 


Pérégrin avait: ajouté que, plutôt que de donner un conseil en sens inverse, il 
ge devenir muet comme un poisson, sentir sa langue s'attacher à son 
palais, ete. 

. (3) Celle des Valenciennois. Ce fut seulement le 15 janvier 1567 que les Valen- 
ciennois, déclarés rebelles par placard du 14 décembre 1566, envoyèrent par écrit 
leur justification aux chevaliers de la Toison d’or (Meteren). 
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dame et des chevaliers de l’ordre, le peuple estant totallement résolu 
de non recepvoir gendarmerie pour les foules que cy-devant on avoit 
reçeu en ceste ville, voyant aussy le grand désordre à Sainct- 
Amand (1), où l’on avoit excédé le compromis, joinct que le comte 
de Hornes, estant à Anthoing (2), auroit dict à Jacques Gellée que, 
sy on povoit tenir la ville encoire trois sepmaines que ce seroit assez, 
leur donnant advis de se deffendre sy on les assailloit, le tout envi- 
ron le temps que l’on commençeoit fermer la ville, et ung peu para- 
vant la première saillie faicte par ceulx de la ville. 

Oliel du XXIF dudi mois, pardevant lesdits commissaires. 

Requis s’ilz ne ont eu aultre confort ou advis de clorre la ville 
et se maintenir ? 

Dit que au commencement que l’on disoit que madame faisoit 
lever gens, et qu’il y avoitapparence que le compromis seroit rompu, 
ledit Gilles Leclereq se trouva à Valenciennes, comme dict est, et 
luy tenant propos de contribuer deniers, dont cy-devant est parlé, luy 
monstra une lettre contenant que aucuns marchans avoient esté vers 
ledit seigneur prince (3) pour luy remonstrer l'appareil que madame 
faisoit (4), le requérant de voloir mectre remède et les ayder et se- 
courir au besoing, et que, sur ce, ledit seigneur prince auroit res- 
pondu qu’ilz faisoyent beaucoup de bravades, mais qu’ilz n’avan- 
çeoyent rien, et que si l’on trouvoit argent (5), il Les délivreroit de 
leurs paines, disant aussy qu'il y avoit force chevaulx prestz (6). Et 
ainsy que ledit Gilles avoit ployé et caché la subscription (7) de la- 


(1) Saint-Amand-les-Eaux, siége de la célèbre abbaye de ce nom. Lorsque les 
trois compagnies de piétons, commandées par le st de Hamaide, y entrèrent à la 
fin de novembre, ces soldats ne se contenutèrent pas d'y interdire les prêches, ils 
y commirent les plus grands excès. 

(2) Localité située entre Condé et Tournai. 

(3) D’Orange. : 

(4) En effet cette requête aux seigneurs confédérés existe et elle fut envoyée 
d'Anvers, le 8 février 1567, par Brederode, à la gouvernante, en même temps que 
la troisième requête des confédérés portant la même date et requérant la disper- 
sion des troupes rassemblées par la duchesse. 

(o) Le prince met le doigt sur la plaie vive. Deux causes parfaitement connues 
aujourd’hui l’empêchèrent de lever dès l'hiver de 1566-1567 l'étendard de la ré- 
volte. D'une part, le refus de concours du comte d'Egmont, « l’espée des Pays- 
Bas », de l’autre le manque d’argent. Voir dans la Correspondance de Philippe II 
(Gachard, tome [I], pièce 757) la confession du seigneur de Villers, dont il est 
ci-dessus parlé. 

(6) Allusion à la résolution qui avait été prise lors de l’assemblée des confé- 
dérés à Saint-Trond (juillet 1566) de « cercer amis au dehors », c’est-à-dire en 
Allemagne, cù Orange et Louis de Nassau avaient de grandes relations. Il avait 
été décidé que l’on tiendrait en vaertgeld (solde d'attente) 4000 chevaux et 40 en- 
seignes de gens de pied. Nous reviendrons sur ce point. 

(7) C'est-à-dire la signature. 
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dite lettre, le confessant requist instamment de la veoir, disant que 
la lettre ne povoit porter authorité, sy on ne sçavoit l’autheur, sur 
quoy Gilles respondist que c’estoit la lettre d’un bon marchant d’An- 
vers digne de foy et que cela debvoit suffire. 

Requis puisqu'il a déclaré ce qu’il sçait à l’endroict du confort 
des seigneurs, qu’il ait aussy à déclarer en particulier les gentils- 
hommes quy ont donné confort, ayde ou assurance à ceulx de Va- 
lenciennes? | 

Dit qu’il ne congnoist aultres gentilzhommes que les seigneurs 
d’Audrignies (1), de Lumbre (2), Villers, Famars (3) et Wingle, et 
que lesdits seigneurs de Villers et Wingle ont envoyé deux billetz 
ouvertz vers Simon Logier (4), qui leur estoit fort familier, depuis 
que la ville a esté close, contenant en effect ung des billetz escriptz 
par M. de Wingle audit seigneur de Famars, qu’il voulust recevoir 
ses chevaulx quand ils arriveroyent et que de brief les armes se 
prendroyent selon l'apparence, et l’aultre billet escript par le sei- 
gneur de Villers audit Simon contenoyent la mesme apparence de 
prendre les armes. F 

Dit avoir oy dire que, peu avant la closture de la ville, le seigneur 
d'Audrignis auroit dict, estant aux faulxbourgs, que le seigneur 
de Noircarmes se repentiroit, ne sçaichant à la vérité ce qu’ilen est. 

Requis combien de gens on debvoit léver dehors et dedans le 
pays? 

Dit avoir entendu que le secours d’Allemaigne debvoit estre de 
quatre mil chevaulx et de trente à quarante enseignes de gens de 
pied (5), et que Brederode debvoit lever dix ou douze cens chevaulx 
de pardeça, ne sçaichant quel nombre de gens de pied il debvoit 
avoir, ny aussy ceulx qui debvoyent estre capitaines (6). 


(1) Charles de Revel, seigneur d’Audregnies (village belge auprès de Quié- 
vrain). 

(2 Guislain de Fiennes, seigneur de Lumbres (Lumbres est un chef-lieu de 
canton de l'arrondissement de Saint-Omer). ] } + 

(3) Charles de Liévin, seigneur de Famars, Lonsart, Foricourt, tué au siége 
d’Otmarsum en 1592. Son fils, Philippe, épousa Louise, fille du célèbre Philippe 
Marnix de Sainte-Aldegonde. £ Tel 

(4) Calviniste valenciennois, fils du greffier du magistrat, capitaine d’une com- 
ne bourgeoise, s'enfuit pendant le siége et fut banni par sentence du 6 mars 


(5) C’est exactement la levée que devait faire Louis de Nassau. Guy de Bray 
est bien informé. 

(6) A peu près exact. Brederode ne leva guère que des piétons avec lesquels 
il garda d’abord Amsterdam, puis sa propre ville de Vianen ; il quitta les Pays- 
Bas le 27 avril 1567 pour se réfugier à Embden, 
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Requis quelles ouvertures et moyens leur donnoyent ceulx qui les 
conseilloyent de persister en leur rébellion, pour y soy entretenir? 

Dit que l’on leur a bien escript par aucuns en particulier, comme 
venant des seigneurs, qu’ilz euissent à être sur leurs gardes, faire bon 
guet, et que sur toutes choses l’on se donnast bien garde de recevoir 
gendarmerie. Et si (1) luy souvient icelles lettres ont esté escriptes 
par lesdits Gellée et Morrenart, ne sçaichant précisément le temps, 
d’aultant que par plusieurs fois ilz recevoyent telles advertences, 
estant néantmoins encoire souvenant que, par aucune desdites 
lettres, estoit escript en la fin que le prince d'Orange les avoit rete- 
nuz quelques jours, ainsy qu’ils estoyent prestz à partir, en leur pro- 
mettant de alors les advertir de quelque chose d'importance qui con- 
cernoit le bien de ceulx de Valenciennes. 

Requis sy ceulx de Valenciennes ne ont esté depuis advertis pour 
et à quelle fin ledit seigneur prince avoit retenu les dessus nomméz? 

Dit que l’on leur a escript depuis que c’estoit pour les advertir de 
ce que se passoit en court à l’endroict de ceulx de Valenciennes (2). 

Requis si ceulx cy-dessus nomméz (3) ne sont retournéz à Valen- 
ciennes et pourquoy ils seroyent demeuréz en Anvers ? 

Dict qu’ilz y sont demouréz pour l’espérance qu’ilz avoyent hors 
des propos dudit seigneur prince qu’il se déclareroit pour le pays et 
pour appaiser les troubles et que chascun peuit vivre de sa religion 
librement, de laquelle déclaration 1lz s’attendoyent de tant plus que 
le seigneur de Brederode leur assuroit que ledit prince se déclaire- 
roit comme luy. À quoy ledit prince les entreteint jusques peu de 
temps avant (4) que les seigneurs prince de Gavres (Egmont) et duc 
d’Arscot viendrent à Beuvraige (5) pour traicter avec ceulx de Valen- 
ciennes, que lors il déclaira que l’on ne s’attendist plus à luy (6), 


() Particule affirmative. 

2) Allusion aux délibérations du conseil d’État, où fut décidée la mission à 
Valenciennes de Lamoral, comte d’Egmont, et de Philippe de Croy, duc d’Ars- 
chot (13 et 14 mars 1567). Ils apportèrent, il faut le dire, des conditions accep- 
tables. Ainsi les calvinistes pouvaient sortir de la ville avec leurs familles et 
biens, mais cette proposition ne fut pas acceptée. Pérégrin ne contribua pas peu 
à faire prendre cette résolution qui causa la ruine de Valenciennes. 

(3) Jacques Gellée et Antoine Morrenart. 4 
ni Ainsi le combat intérieur si douloureux que le prince eut à soutenir contre 
lui-même dura jusqu'au 10 ou 12 mars. Notons qu'il était rentré à Anvers le 
4 février et qu’il en sortit le 11 avril pour aller à Bréda, sa dernière étape dans 
les Pays-Bas. 

(5) Petit village à une demi-lieue de Valenciennes, dans le château duquel 
eurent lieu les pourparlers infructueux de d’Egmont et de d’Arschot avec les Va- 
lenciennois. 

(6) I fit plus ; il conseilla fortement aux Valenciennois de s'arranger du mieux 
qu'ils pourraient avec Egmont et Arschot,. 
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dont, et de tout ce que dict est, ceulx de Valenchiennes ontesté adver- 
ts par ledits nomméz bourgeois ou aucuns d’iceulx. 

Dit en outre que, au commencement, lesdits bourgeois leur escri- 
voyent que le seigneur de Brederode se debvoit déclarer et que le 
prince debvoit demourer comme neutre et néantmoins leur faire assis- 
tence secrète comme il pourroit. 

Ont esté aussy advertis par les dessus nommés, un peu auparavant 
que ledit seigneur prince avoit déclaré qu’on ne se deuist attendre 
de luy, qu’il seroit venu vers ledit seigneur prince en Anvers ung 
des clerqs des gens de querre levésen Allemaigne par le comte de Nas- 
sau, pour sçavoir de luy sy on debvait faire descendre lesdits gens de 
guerre où non, lequel clerc avoit esté entretenu sans sçavoir obtenir 
responce (1). 

Requis qui estoyent les principaux chefs et conducteurs de ceste 
rébellion. e 

Dit qu’il a déclairé cy dessus comme les propos duditseigneur conte 
de Hornes, relatéz à ceulx de Valenciennes parledit Jacques Gellée et, 
comme il luy semble, de Jehan Warghin, ont fort esmeu le peuple de 
Valenciennes de fermer les portes et de non recevoir gendarmerie, 
ensemble l'espoir qu’ils avoyent de secours par les aultres seigneurs 
dont cy-devant il a faiet ample et particulière déclaration, de sorte 
que puis après il estoit impossible ranger ledit peuple à raison. 

Requis pourquoy ceulx de Valenciennes ont toujours insisté et ne 
se sont voulu remettre à aultre résolution que celles qui se pren- 
droyent au conseil d’estat, y assembléz tous les chevaliers de l’ordre 
dudit estat ? 

Dict que les bourgeois cy-dessus nommés estant en Anvers et ayant 
familière communication avec ledit seigneur prince d'Orange (2) et 
conte de Hornes, ont escript à ceulx de Valenciennes que lesdits sei- 

(1) Voilà des renseignements que M. Gachard a jugés avec raison être d’une 
importance capitale. Ils nous font aussi assister en quelque sorte à un spectacle 
bien dramatique, Que l’on songe à la position de Guillaume de Nassau : il voyait 
arriver le duc d’Albe; il sentait qu’il avait charge de tout un peuple et il calcu- 
lait dans de cruelles angoisses les chances de succès que pouvait offrir la résis- 
tance! Et puis quel détail curieux que celui relatif à ce clerc qu’on retient caché 
dans le palais d'Anvers et à qui finalement on ne donne aucune réponse! 

Ce qui est certain, c’est que les calvinistes valenciennois comptaient sur le 


prince d'Orange, autant que sur Brederode ou Louis de Nassau. Lorsqu'on reçut 
à Valenciennes la nouvelle qu'Orange reculait, 1l y eut comme une explosion de 
désespoir. 

(2) Ceci ne nous paraît pas démontré. Nous voyons au contraire Orange com- 
muniquer ordinairement avec les députés des villes ou des églises par le canal 
de seigneurs confédérés. Sans doute il ne voulait pas brûler ses vaisseaux. 
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gneurs donnoyent tels avis et les avoyent de ce embouschéz. La se- 
conde raison estoit d’aultant que le roi leur avoit recommandé le 
pays à son partement (1) comme dessus est dict : 

Ottel dudit XXII° audit an, pardevant les commissaires. 

Sur le xxvi° article (2) : Quels secours ils attendoyent ? S'ils ne 
reçeurent advertence d'Anvers, peu avant leur rendition, qu'ils ne 
auroyent aucun secours, et qui est celluy qui escripvit ladite lettre ? 

Dit que du secours qu’ils attendoyent il a faict ample déclaration ci- 
devant. Dit aussi que ledit Marghin leur a escript ung peu avant la 

_venue des seigneurs prince de Gavres (3) et duc d’Arscot, que le 
prince d'Orange leur avoit dit que l’on ne s’attendist plus à luy, et 
qu’ils regardassent à faire appoinctement avec lesdits seigneurs, les 
advertissant de leur venue. Etledit Warghin, faisant par ladite lettre un 
grand discours, escripvoit que le prince les avoit trompéz, trahiz et 
desçeuz, concluoit ad ce qu’il n’y avoit espoir de secours et que le 
comte de Nassau ne debvoit descendre (4) sans avoir le mot de son 
frère, le prince d'Orange, laquelle lettre a esté leute par luy qui parle 
au grand conseil, afin d’induire le peuple ad se conformer en ce que 
par lesdits seigneurs estoit proposé, à quoy la pluspart ne vouloit 
entendre, disant aucuns que c’estoit une lettre supposée et controu- 
vée, et aultres que ledit Warghin auroitesté gaigné pour l’escripre. Dit 
oultre que, au vendredy ou samedy avant la rendition (5), ils reçeurent 
aultres lettres escriptes par Jacques Gellée au Chasteau-en-Cambré- 
sis, comme luy semble, du tout conformes à la précédente et mesme 
en ce qu'il n’y avoit espoir de secours, et que les seigneurs avoyent 
trompé et abusé le peuple. 

Requis sy on leur a donné espoir que l’on ne donneroit jamais du 
canon sur la ville? 

Dit que la voix du populaire estoit telle en divers respectz, sans 
toutesfois se fonder en aulcune raisonasseurée, comme n’en ayaut aul- 
cune promesse ny asseurance des gentilshommes (6). 

(1) En 1559, lorsqu'il quitta les Pays-Bas pour retourner. en Espagne, dont il 
ne sortit plus. 

(2) Ces mots indiquent que les interrogatoires (dont quelques extraits seule- 
ment ont été conservés en vue des procès à intenter contre Orange, son frère et 
autres) ont eu lieu sur un questionnaire venu de Bruxelles. 

(3) Lamoral d'Egmont. 

(4) D’Allemagne. 

. (6) La ville se rendit le dimanche des Rameaux 23 mars 1567. Ainsi il s’agit 
ici du 21 ou du 22 mars. 


(6) Gette fausse opinion provenait surtout des irrésolutions de Philippe I. 
Elle eut cet effet singulier que, dès les premiers coups de canon tirés sur la ville, 
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Dit, après ayant pourpensé, que aucuns gentilshommes doibvent 
avoir dict qu’ils congnoissoyent bien les forces de madame et qu’elles 
n’estoyent point pour leur faire mal. 

CH. PAILLARD. 


LETTRE DE TROCHORÈGE 


ANCIEN PROFESSEUR A L'ACADÉMIE DE SAUMUR 


A DU PLESSIS-MORNAY (1) 


_ À monsieur, monsieur du Plessis, gouverneur pour Sa Majesté, 
en la ville, chasteau et seneschaussée de Saumur, à Saumur. 


Londres, 18 novembre 1614. 


Monsieur, selon mon devoir et ma promesse, je n’ay pas voulu 
partir de ceste ville sans vous mander de mes nouvelles et mesmes 
vous rendre compte de mon voyage jusques icy. Pour le regard de 
nostre passage de Dieppe à Douvre, j'espere que vous aurez pieça 
appris qu’il a esté heureux, graces à Dieu, par les lettres que j’es- 
crivis de Dauvre a quelques-uns de mes amis, et notamment à 
M. Craig de ce sujet. Maintenant il y a près de trois sepmaines que 


|| nous sommes en ceste ville, d'autant que ie Roy estant à Royston (2), 


à nostre arrivée, il nous l’a fallu attendre huit ou dix jours jusques à 
la venue icy pour le jour de la Toussains, qu’ils chomment isy avec 
ceremonie. Je luy suis allé au devant jusques a Tibuls, quelques 
jours avant sa venue en ceste ville, et luy ayant esté presenté 
par un chevalier de nostre nation et de mes anciens amis, il 
me receut fort gratieusement et me promist toute faveur. Sur cela 


lexaltation religieuse tomba. Les Valenciennoïs, au lieu de courir aux remparts 


L = et de défendre une brèche encore fort imparfaite au moment de la reddition, 


chantaient agenouillés dans les rues les psaumes de Marot; on les vit même aller 
avec des palmes de buis au-devant des vainqueurs. 

Guy et Pérégrin tentèrent de se sauver. Pendant la nuit du 23 au 24 mars, ils 
sortirent de la ville dans une barque naviguant sur l’Escaut, entrèrent dans les 
grands bois de Raismes, marchèrent sur Notre-Dame-au-Bois et Nivelles, passèrent 
la Scarpe entre Saint-Amand et Nivelles sur une petite barque, et enfin, exténués 
de faim, entrèrent dans une auberge de Rumegies pour y manger. Dénoncés au 
grand maire de Saint-Amand, ils furent arrêtés et transportés immédiatement 
au château de Tournai. 

(1) Le nom de Trochorège, omis dans la France Protestante, n’est mentionné 

* qu'une seule fois dans le Bulletin (t. 1,p. 303). La lettre ci-dessus, que nous devons 
:. à une communication de M. Paul Marchegay, contient de précieux éléments pour 
une notice biographique. 
(2) Jacques Ier, roi d'Angleterre. 
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l'ayant remercié, je luy presentay vos très humbles recommandations 
ensemble avec vostre lettre, laquelle il receut et s’estant retiré vers 
le feu la leut à part. Apres cela quelqu'un luy ayant presenté le livre 
de l’apostat Ferrier (1), cela luy servit de matière d’entretien pendant 
son souper el tout le lendemain à disner et soupper. Il trouva et le 
livre et son autheur si monstrueux et malicieux, si impudent, absurde 
et impertinent en toutes sortes, et en flattant son cardinal et debac- 
chant contre nous et nostre doctrine et profession, contre toute 
raison et vérité, et contre sa propre conscience et croyance, aveuglé 
qu’il est de sa maudite passion, que Sa Majesté prenant la peine de 
lire son livre par endroits, en fut grandement esmeu et estonné ; et 
me souvient qu'entre beaucoup d’autres propos et savants et subtils 
qu’il nous tint pendant ses repas, 11 nous dit qu’il avayt desmenty le 
vieux dire : Nemo de repente fit turpissimus, estant decheu tout à 
coup en l'extrémité d’un tel malheur auquel il le voyoyt plongé, et 
qu’il vouloyt necessairement que quelqu'un luy répondit et que le 
meilleur titre qu’on sauroyt donner à son livre, dont luy mesme 
s’esloyt advisé, estoyt cesluy cy : Monstrum horrendum, informe, in- 
gens, cuilumen ademptum, dont il nous deduisit la raison et l’œtio- 
logie (sic) en l’appliquant piece à piece a Ferrier et a son livre avec 
grande dextérité et elegance, nous parlant en latin et en francoys 
d’une esgale promptitude. Cecy vous ayje voulu mander en passant, 
afin que vous sachiez son jugement et de l’auteur et de l’œuvre. 

Au reste quoy que plusieurs des gentilshommes qui sont toujours 
auprès de sapersonne m’ayent tesmoigné les bons et favorables pro- 
pos qu'il leur a tenus de moy, et que j’estoy grandement obligé a la 
bienveillance que Sa Majesté me portoyt et a la bonne estime qu'ilen 
avoyt, neantmoins je n’ay point esté par luy appelé pour avoyr avec 
luy ancune conference particuliere, et il ne s’est point enquis d’au- 
vunes nouvelles de par dela tellement que je ne me suis pointingeré 
de moy mesme de luy en parler. Dimanche au soyr, après son sou- 
per, luy ayant demandé sil me vouloyt honorer de quelqu’autre 
commandement particulier pour l’Ecosse, puisque je n’attendoys icy 


(1) C'est le livre De l'Antéchrist et de ses marques contre les calomnies des 
ennemis de l'Eglise catholique (in-4° Paris, 1619) dans lequel l’ancien ministre 
de Nîmes, se démentant lui-même, soutint la thèse contraire à celle qu'il avait 
précédemment exposée non sans éclat. Il eut même l’audace d’en envoyer un | 
exemplaire à du Plessis-Mornay, qui le traita durement. (Voir l'art. Ferrier de la À 
France Protestante.) 
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autre chose que son congé, il me dit que non, que la place qu'il 
m’avoyt ordonné m’attendoyt là et m’estoyt préparée et qu’il s’assur- 
royt que, selon ma piété et bonne reputation, j'y enseygneroy fidele- 
ment le service de Dieu et l’obeissance a iuy, et qu'il escriroit a 
l’archevesque de Glasco en ma faveur. Ainsy l'ayant remercié je luy 
baysay la main et prins congé de Sa Majesté, laquelle partit d’icy le 
lundy, qui fut hier, pour s’en retourner à Royston et Newmarket, où 
il sera jusques vers Noel, et nous nous apprestons pour l’Ecosse en 
ces courts jours et chemin et saison incommode. Ma femme ne pou- 
vant aller ny a cheval ni par mer, j’ay loué un coche d’icy a Edim- 
bourg, lequel avec les frais par le chemin nous coustera plus de 
200 escus, mais il faut passer par là puis qu’on y est. 

Aussy, Monsieur, je n’ay pas oublié le propos qu’il vous pleust me 
tenir avant mon partement, touchant quelque correspondance avec 
quelque personnage de piété, prudence et qualité requise. Et m’es- 
tant advisé avec quelqu'un de mes meilleurs amis icy, je n’ay trouvé 
personne plus propre et plus capable de cela que M° Thomas Murray, 
qui est precepteur de nostre prince et prest à estre son secretaire. 
Iceluy avec sir James Fullerstone, qui est un de ses gouverneurs, 
bomme grave, docte et craignant Dieu, mon ancien amy et parent, mais 
qui n’a jamais esté en France. Ayans conferé ensemble touchant cest 
affaire, m'a promis de recevoir volontiers ce qu’il vous plaira luy 
mander selon les occurences, et vous respondre fidelement comme 
celuy qui ne desireroyt rien plus que d'entretenir une bonne 
et sainte amitié avec vous, d'autant qu’il honore vostre vertu, pieté 
et prudence autant qu'aucun autre ; et mesmes dit-il, a eu l’honeur 
de vous cognoistre il y a beaucoup d’années. Seulement il m’a requis 
de vous mander une difficulté ou scrupule que je ne luy pouvoys bon- 
nement oster ; c’est à savoir si vous auriez pour agreable qu’ou le 
prince son maistre ou le Roy mesmes vist aucune de vos lettres, 
d’autant qu’à le faire il y pourroyt avoir du hasard pour vous et à ne 
le faire point pour luy, si le maistre venoyt a en savoir quelque 
chose. De cela nous nous sommes rapportés tous deux à l’expedient 
que vostre prudence y pourra trouver. Et la meilleure addresse de 
vos lettres est que M. Marbaud les addresse icy a M. Sauvage, qui 
demeure auprès de l’Ordinaire Françoys en la rue des Croched 
Fryars, des frères Crochus ou Croisés. C’est un jeune homme qui 
fait icy les affaires de M. Talleman, fils de M. Sauvage de Tours, 
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et qui ne faudra de rendre fidelement a M. Murray les lettres qu’on 
luy adressera. 

Ainsi, Monsieur, n'ayant autre chose pour Le present digne de vous 
estre mandé, car il n’y a rien icy de nouveau, je vous recommande- 
ray par mes tres humbles prieres a la grace et garde du Seigneur, 
lequel je supplie de tout mon cœur de vous maintenir en paix et 
prosperité et de benir vostre honorable vieillesse de la couronne et 
comble de ses sainctes faveurs et benedictions. 

Entre vos autres bons amis icy M. Murray susdit, M. Cappel et M. de 
Maierne, à l'amitié sincere et à la courtoysie duquel je suis grande- 
ment obligé, vous saluent bien humblement, ensemble avec ma 
femme, qui demeure vostre humble servante, et moy toute ma vie, 
Monsieur, vostre tres-humble et affectionné serviteur au Seigneur 


DE TROCHORÈGE. 


De Londres, ce 8° de novembre 1614. 
18° 


(Archives de La Forêt sur Sèvres.) 


LISTE 


DE PLUSIEURS PRISONNIERS ET PRISONNIÈRES, DÉTENUS EN FRANCE 


POUR CAUSE DE RELIGION 
(Dressée par Daniel pe Supervicze, le 13 novembre 1719) (1). 


Outre les confesseurs détenus sur les galères ou dans les prisons 
de Marseille, pour la religion, il y a, en France, plusieurs personnes 
prisonnières pour le même sujet, Hommes, Femmes et Enfans, 
renfermés ou dans des Prisons, ou dans des Couvens, ou dans des 
Séminaires, et des Maisons de Propagation de la Foi, comme on les 
appelle. On n’en saurait au juste marquer ni le nombre, ni les noms; 
mais on ne doute point que les Puissances Protestantes n’ayent à 
cœur de les réclamer tous, et de leur procurer la liberté. Voici une 
Liste de ceux dont on a pu être informé : 


(1) Nous sommes heureux d'insérer dans le Bullelin la précieuse liste ci-dessus 
provenant des Archives de l'Eglise wallonne de Leyde. Nous y joignons une seconde 
listé rédigée vingt-sept ans plus tard, (1739) et puisée à la même source, en 
offrant tous nos remerciments à notre zêlés correspondant M. Charles Martin. 
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Pasteurs. 


1. M. Mathurin, ci-devant pensionnaire à Dort, dont la femme et 
la famille sont en ce Païs. 

2. M. Cardel, pensionnaire à Harlem. 

. M. Malzac, pensionnaire à Rotterdam. 
M. Salve, pasteur de l’Église d’Ardenbourg. 
. M. Givry, pasteur, réfugié en Angleterre. 

Ces cinq pasteurs sont retournez en France, pour prêcher sous la 
Croix, et n’ont fait que fortifier, instruire, et consoler leurs frères, 
sans se mêler d’aucune chose qui pût intéresser la politique. [ls ne 
sont point partis sans la connaissance de personnes tres-considé- 
rables de l’État, entr’autres les quatre premiers. Ils ont même joüi 
de leurs pensions, eux, ou leurs femmes, ou leurs pères, ou leurs 
mères, tant qu’on a pû certifier qu'ils étoient vivans. [l en est peut- 
être mort quelques-uns : Mais on est assuré qu’il y en a encore 


Co 


er # 


en vie. 

6. Il y a de plus un pasteur de Poitou, nommé M. Elie Coyaud, 
ci-devant ministre dans l’Église de la Forest sur Seure; qui étant 
demeuré en France à la révocation de l’Édit de Nantes, eut le mal- 
heur de succomber à la persécution : Mais il se releva bien-tôt après, 
et voulut consoler ses freres. Il fut pris, il y a 22 ans, et il est presen- 

tement prisonnier au Château de Pierre-Encize, à Lion, où il est 
détenu depuis un grand nombre d’années. Il a été le compagnon des 
pasteurs d'Orange, qui furent délivrez après la paix de Riswik. Mais 
pour lui, quoi qu’on eût sollicité en sa faveur, on ne put rien 
obtenir. 

Il a été souvent pressé de signer un Formulaire de réünion, 
moyennant quoi on lui promettoit sa liberté. Mais il a toujours refusé, 
et sa fermeté, depuis tant d'années, ayant reparé sa chüte, il implore 
le secours charitable des Puissances Protestantes, d'autant plus qu’il 
est vieux et infirme. 

7. M. d’Arrigran, ministre de l’Église de Maslacq, dans la province 
de Bearn, étant embarqué à Bayonne, pour obéir à l'Édit du Roy, qui 
revoquoit celui de Nantes, et qui bannissoit tous les pasteurs, il fut 
arrêté, par ordre de M. Foucaut, intendant de Bearn, sans que ledit 
sieur d’Arrigran en ait jamais sçû le prétexte. Il fut envoyé à la cita- 
delle de S. Jean de Pié de Port, et mis dans un cachot, où il resta 
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deux ans; pendant lequel temps il souffrit un traitement si cruel, 
qu’il en eut l'esprit affoibli. Il y contracta une maladie dont il n’est 
pas encore revenu. On supposa, pour le faire sortir de la prison, 
qu'il avoit abjuré sa religion, ce qu’il a protesté de n'avoir pas fait, 
ou de ne s’en souvenir point. Il demeura dans sa maison jusqu’à la 
Paix de Riswick, sans avoir jamais fait aucun acte de la religion 
romaine. Et vers l’année 4690, il fut relegué à Lescar, petite ville de 
Bearn, aprés avoir subi un interrogatoire par devant un conseiller du 
parlement de Pau, dans lequel il protesta qu’il n’avoit pas abjuré, 
et qu’il voulait vivre et mourir dans la Religion Réformée. On ne sait 
pas précisément si ce pasteur a été renvové chez lui, ou s’il n’est 
point mort depuis quelque temps : Mais s’il vit encore, il est très- 
digne d’étre mis en liberté. Sa femme et ses enfans furent aussi 
retenus lors de sa détention, et doivent joüir de la liberté de sortir, 
selon l'Édit d'Octobre 1685. 

8. M. d’Aumelle ou Omel, ministre du Vivarez, àgé d'environ 
75 ans. Il fut d’abord exilé à Tourne ou Tournon, où il a demeuré 
sept ans. Ensuite il fut mis en prison au Pont S. Esprit, au Fort neuf. 
Enfin il a été confiné dans le Fort de Brescou, qui est un Fort dans 
la mer proche d’Agde, en Languedoc, où il est. Et il y a environ 22 à 
23 ans qu’il souffre. 

9. M. Élizée Grand, jeunne ministre, repartit d'Angleterre pour 
Hollande, et s’en alla d'ici à Paris, où il fut pris deux ou trois jours 
après son arrivée, c’étoit l'an 1691 ou 1692. Depuis on n’en a eu 
aucunes nouvelles. 


Autres prisonniers. 


4. M. Jean du Condut, sieur du Cluzel, né à Montansier, docteur 
en médecine, prisonnier pour la Religion, depuis l’an 1689, dans le 
château de Guise en Picardie. Il avait eu la faiblesse de signer dans 
la force de la persécution, en 1685. Ensuite, il ne voulût faire aucun 
acte de la religion romaine, et fut arrêté à Paris, où il s’étoit 
retiré. 

2. M. de Serres arrêté, en 1696, et prisonnier pour la même 
cause dans le même château de Guise. 

3. M. Terson, frère de feu M. Terson, pasteur à Rotterdam, dé- 
tenu à... 


4. M. Constantin, ci-devant commis de M. Chamillard, prisonnier 
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à la Bastille depuis le commencement de cette guerre. Il étoit prosé- 
lyte; sa femme et son fils sont à la Haye. 

9. M. Jacques de la Gaillarderie, de Courlai en Poictou, prisonnier 
au Château de Saumur. 

6. M. Jean Hudelle, de Fontenai en Poictou, prisonnier dans le 
Château de Saumur. 

7. M. Roulland. Ces trois derniers prisonniers au même lieu, y 
sont depuis 22 ans. 

8. M. Poignet aussi au château de Saumur, depuis 15 à 16 ans. 

9. 10. Pierre Mercier, de Châtillon sur Loire, et Jean de Saulle, 
du même lieu, condamnez pour avoir chanté des pseaumes et s’être 
assemblez dans des caves, transferez des prisons d'Orléans au petit 
Châtelet, à Paris, et ensuite à Vincennes. 


Ilya, en outre cela, huit hommes prisonniers dans la Citadelle 
de Montpellier, savoir : 


1. M. Gongues-du Congueus; on ne le trouve pas dans une dernière 
liste envoiée vers la fin de janvier : il étoit dans une autre de l'an 
passé ; il pourroit être mort. 

2. M. Daniel Saurain Jonquet, de Valence, dioceze d’Alais, àgé 
d'environ 30 ans, prisonnier depuis 9 ans. 

3. David Bastide, de la Salle, âgé de 35 ans. 

4. Jean Triadou de Villemanne, âgé de 35 ans. 

o. Pierre Cerrecourserre, de Soudorgeus, àgé de 35 ans, prison- 
nier à cause d’assemblée. 

6. Leir Carbry, de Gabriac, prisonnier depuis Tans, à cause d’as- 
semblée, et d’être camisard. 

7. ... Mazet, de Genouillac, prisonnier depuis 4 ans, âgé de 
40 ans. 

8. Étienne Capion, du Vigan, prisonnier pour assemblée. Sa femme 
est prisonnière avec lui. 


Il y a trois prisonniers au Pont St-Esprit, savoir : 


1. Loüis Rey de Nîmes, détenu depuis près de 10 ans, par ordre 
de M. l’Intendant du Languedoc. 


2. David Chabrieres, de S. Julien la Brousse, proche de Ve- 
rasun. 
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3. Fleuris Imbert, de la paroisse de S. Martin en Vivarez, prison- 
nier depuis 20 ans. 


Îly a six prisonniers à Perpignan, savoir : 


1. Jaques Brez, de Geneirac, dioceze de Nîmes, âgé de 60 ans, 
prisonnier depuis l’année 1702. 

2. Pierre Giro ou Giraud, de Vergeze, du même dioceze de Nîmes, 
âgé de 55 ans, prisonnier depuis Pannée 1702. 4 

3. Jaques Canonge, de St-Martin, dioceze de Mende, âgé de 60 ans, 
prisonnier depuis 4701. 

4. Jean Triaire, du lieu de Zuissac, dioceze de Nîmes, âgé de 
soixante ans, prisonnier depuis lan de 1704. 

5. Pascal Martel, du lieu de Languedoc, (?) dioceze d’Usez, âgé de 
60 ans, prisonnier depuis 1708. | 

6. Simeon d’Aire, du lieu de Belbezet, disceze d'Usez, âgé de 
25 ans, prisonnier depuis 1703. 


Ily a un prisonnier à la Tour de Constance : 


1. Pierre Serres ou Serre, de Ste-Afrique, dioceze de Vabres, âgé 
de 60 ans, prisonnier depuis 5 ans. 


IL y a dans le Château de Pierre-Encise, ou dans la ville de Lion : 


1. M. Henri de Rochemore, baron d’Aigremont, au bas Langue- 
doc, mis en prison à Pierre Encise, le 6 septembre 1691. 

Ïl a presentement la ville de Lion pour prison. 

2. M. Pierre de Paradés, seigneur de Sauzet, au bas Languedoc, 
prisonnier depuis le 30 Mars 1691. Sorti du Château, en 1705, pour 
avoir la ville de Lion pour prison. 

3. Madame Susanne Baudoin, marquise du Fresnay, ci-devant 
résidente audit lieu du Fresnay, près du bourg de Garencieres, à dix 
lieües de Paris. à 

4. François Farenges, de Montpellier, prisonnier depuis le 
20 juin 1705. | 

9. M. Adelbert de St Martin, baron de Barre, dans les Cevennes, 
prisonnier depuis le 14 Décembre 1705. Il à présentement la ville 
pour prison. 

6. Jean Gaubert, du Bourg d’Aulas en Sevennes, mis à Pierre- 
Encise, le 7 août 1708. 


POUR CAUSE DE RELIGION. 75 


Femmes prisonnières. 


1. Jeanne Montassier, détenue à St Maixant. 
2. Marie Montassier, sa sœur, à Loudun. 
Jeanne Gachinard, à Poitiers. 

Catherine Pougneau, à Poitiers. 

Susanne Marchis, à Angers. 

6. Madelaine Saunier, à Niort. Toutes ces femmes sont dans des 
couvens du même nom, qui s’appellent : l’Union Chrétienne. 

1. Jeanne de Baret, veuve de Salomon Marcous, gentilhomme du 
Leictoure en Guienne, âgée de 74 ans, detenuë dans un couvent, 
à Sarlat, en Perigord. 

8. Isabeau de Baret, sa sœur, arrêtée avec elle à Bourdeaux, il y 
à plus de 10 ans, détenue à Perigueux. 

9. La femme d’un nommé Bedoura, de la ville de Pau, en Bearn, 
rasée par la main du bourreau, et renfermée pour sa vie, pour avoir 
reçü M. Brousson. Son mari fut pendu, et leur maison rasée. 

10. M'° des Raquettes, prisonnière au Château de Saumur. 

11. Me Neuville, au méme lieu depuis 15 à 16 ans. 


Où À Co 


Il y a un grand nombre de femmes delenues à Carcassonne 
dont voici la liste : 


1: Tonnette Bonne, des Bonnes des Lunas, paroisse St Martin, 
: proche Valence, âgée de 43 ans, a été faite prisonnière en Mai 
1689. 

2. Françoise, de la paroisse de Chambon en Bellay, proche de 
S. Agreve, âgée de 39 ans, a été prisonniere le 25 Juin 1690. 

3. Marie Bertezene, du lieu de Bertezene, proche de Vallerau- 
gues, en Sevennes, âgée de 50 ans, faite prisonnière en fevrier 
1694. 

4. Jeanne Élizabet Faure, de Cherin, paroisse deS. Julien de Bronce, 
proche de Chalançon, en Vivarez, âgée de 40 ans, faite prison- 
nière en février 1694. 

9. Jeanne Craissainte, veuve de Louis Mammelet, d’Allez, âgée de 
90 ans, prisonnière en mars 1695. 

6. Anne Raspalle de Blatairas, paroisse de Generargues, près d’An- 
duze, faite prisonnière le 9 juin 1696. 

7. Marie Clauzelle, veuve de François Beaudoin, de S. Hippolite 
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de la Planquette, proche d’Alez, âgée de 60 ans, faite prisonnière 
le mois de septembre 1700. 

8. Jeanne Cadelle, de S. Benezet, proche d’Anduze, âgée de 
40 ans, faite prisonnière en octobre 1700. 

9. Marguerite Pieuche de Tommairolle, paroisse d’Ilmercon, 
proche de Ganges, âgée de 50 ans, faite prisonnière en septembre 
1700. 

10. Catherine Gasquette, de Veauvert, proche de Nîmes, âgée de 
28 ans, faite prisonnière le 15 mai 1701. 

11. M'° Susanne d’Acheté, du Château d’'Exonbillat, proche de la 
Caune, dioceze de Castres, âgée de 35 ans, faite prisonnière en sep- 
tembre 1702. 

12. Marie Julaberte, veuve de Jaques Privat du Caila proche de 
Nîmes, âgée de 27 ans, faite prisonniere le dernier de fevrier 1702. 

13. Marguerite Privade, du Caïla proche Nimes, âgée de 26 ans, 
faite prisonniere le dernier de Février 1702. 

14. Catherine Martine, de Penen, paroisse de S. Frezal, proche 
d’Alez, âgée de 40 ans, faite prisonniere à la fin du mois de No- 
vembre 1702. 

15. Elizabeth Giranne, de Beauvoisin proche Nimes, âgée de 25 
ans, faite prisonniere le 15 Avril 1702. 

16. Françoise Cadesse, de Sabagnargues proche Nimes, âgée de 29 
ans, faite prisonniere en Mai 1702. 

17. Claude Martine, veuve de Pierre Casagne de Nabazelle proche 
d’Alez, âgée de 40 ans, faite prisonniere le 9 de Juin 1702. 

18. Anthoinette Fabre, veuve d’Anthoine Labrie de Gajan proche de 
Nimes, âgée de 60 ans, faite prisonniere le 25 Avril 1702. 

19. Jaquette Andabre, veuve de Louis Jonquet de Coulorgues pro- 
che d’Usez, en 1702. 

20. Susanne Chappelliere, femme de Pierre Martinerque, de S. 
Dezeri proche d'Usez, 1702. 

21. Esperance Ducrose, femme d’Anthoine Bompar de Monpezat, 
proche Sommierre, âgée de 50 ans, prisonniere le 24 Avril 1702. 

22. Esther Monteille, de Cournondé, proche de Montpellier, en 
1702. 

23. Jeanne Monteille, sœur d’Esther, prisonniere en 1703. 

24. Marie Deveize, de Salgas, paroisse de Vebron, proche Florac, 
en 1703. 
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25. Dauphine Jalaberte, de S. Hippolite de Guanton, proche d’Alez, 
> en 1703. 

26. Marguerite Ritavine, de Zuissac, proche de Nîmes, en 1703. 

27. Françoise Galiere, de Zuissac, prisonniere en 1703. 

28. Susanne Rouviere, de Zuissac, prisonniere en 1703. 

29. Catherine Clarie, de Ganges, prisonniere en 1703. 

30. Marguerite Frouliande, femme de Thomas Beaubiac de S. Hip- 
polite de la Planquette, âgée de 53 ans, prisonniere le 22 de Fevrier 
1703. 

31. Elisabeth Rouviere, de S. Dezeri, proche d’Usez, prisonniere en 
1703. 

32. Gabrielle Labrigue, de Sauves, proche deS. Hippolite de la 
Planquette, en 1703. 

33. Marguerite Seriane, de Paillargues, proche d’Usez, en 1704. 

834. Magdelaine Berusse, du Caila, proche de Nîmes, en 1704. 

35. Magdelaine Brieisse, de S. Chate, proche d’Usez, en 1704. 

86. Marguerite Blanque, de Balasueigues, paroisse de S. Julien d’Ar- 
paon, 1704. 

31. Lucrece Guigonne, de Dalbou, paroisse du Marcou, proche de 
Privas en Vivarez, en 1704. 

38. Susanne Persine, de Combas, proche Sommieres, en 1704. 

39. Susanne Lapaire, de Cavairac, proche de Nîmes, prisonniere en 
1704. 

40. Jeanne Abiale, de l’Aureiller, paroisse de Vabres, proche Cas- 
tres, en 1704. 

41. Jeanne Fontaniere, d’Youset, proche d’Alez, prisonniere en 
1704. 

42. Tonnette Lautarde, de S. Laurant de Treves, proche de Flo- 
rac, en 1704. 

43. Susanne Loubiere, de Nîmes, prisonniere en 1705. 

44. Susanne Mestre, veuve de Jean Broulet de Sommieres, proche 
Nîmes, en 1705. 

45. Marie Margaliere, de Ganges, prisonniere en 1705. 

46. Marie Fourquaille, de Ganges, prisonniere en 1705. 

47. Marie Frezalle, de Cassilliac, proche de Ganges, prisonniere en 
1705, 


48. Jeanne Janine, de Tommairolle, proche de Ganges, prisonniere 
en 1705. 
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49. Marguerite Pinche, de Barastelière, paroisse de Manoublet, 
proche de S. Hippolite de la Planquette, prisonniere en 1705. 

50. Jeanne Arnaude, de Sommieres, proche Nîmes, prisonniere en 
1705. , 

91. Marguerite Rainaude, de $. Benezet, proche d’Anduze, prison- 
niere en 1105. 

92. Elizabeth Pouderque, de S. Germain de Calberte, prisonniere 
en 1705. 

93. Elizabeth Mouniere, de la Chalaye, paroisse de $. Agreve, en 
1705. 

54. Jeanne Longuefaye, de Blanchie, paroisse de Desseigne, proche 
Vernoux en Vivarez, faite prisonniere en 1705. 

99. Louise Faure de Rivière, paroisse de Gluras, proche Vernoux 
en Vivarez, 1705. 

96. Catherine Fauchere, du Mas de Mourié, paroisse de Vic, proche 
Sommieres, 1705. 

57. Mlle Tonnette Boiserte, veuve de Mr. Pierre Guisac de Nimes, 
en 1706. 

58. Mlle Catherine Guidesse, de Montpellier, âgée de 32 ans, pri- 
sonniere en 1706. 

99. Mile Marie Pueche, de Montpellier, âgée de 32 ans, prisonniere 
le 22 Avril 1705. 

60. Anne Murette, de S. Léger de Paire, proche Marvejols diocéze 
de Mende, en 1706. 

61. Jeanne Combes, de Fugairolles, paroisse de Frugeres, proche du 
Pont de Montvert, diocéze de Mende, âgée de 30 ans, prisonniere en 
Juin 1706. 

62 Marguerite Paule, femme d’Esprit Laurens, de Clarensac, pro- 
che Nimes, 1706. 

63. Elizabeth Benezete, d’Aiguevives proche Lunel, âgée de 21 ans, 
prisonniere en 1707. 

64. Marie Galarine, veuve de Pierre Finei, du Vigan, âgée de 35 
ans, prisonniere en 1707. 

65. Marie Oliviere, de Barastelierre paroisse de Manoublet, proche 
de S. Hippolite de la Planquette, âgée de 58 ans, prisonniere en May 
1707. 

66. Loüise Richarde; de Blausac proche d’'Usez, âgée de 23 ans, 
prisonniere 1709. | 
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67. Claude Dancresse, de Conjueignes proche Nimes, prisonniere 


le 10 Juin 1709. 


68. Françoise Dancresle, sœur de Claude, prise le méme jour. 

69. Jeanne Enterrive, de Nimes, âgée de 30 ans, prisonniere le 9 
Juin 1709. 

10. Jeanne Gaidanne, de Nimes, âgée de 30 ans, prisonniere le 9 
Juin 1709. 


Prisonnieres dans la citadelle de Montpellier. 


1. Marie Seignaurette, du Vivarez, detenuë environ 25 ans, ayant 
roulé en diverses prisons, est depuis 5 à Montpellier. Elle n’a jamais 
changée de Religion, son mari est mori. 

2. Madelaine du Croie ou du Cresse, de Congenies, depuis 5 ans 
pour assemblée. 

3. Suzanne Merge, de S. Germain de Calberte, depuis 5 ans pour 
assemblée. 

4. Jeanne Bertezene, du lieu de Bertezene, proche Valleraugues, 
vieille fille qui n’a jamais changé de Religion : Elle fut envoyée avec 
sa sœur et son père à Terreneuve, où son père mourut; elle revint 
avec sa sœur pour aller à Orange, où elles furent prises en l’année 
1694. Depuis ce temps elles sont prisonnieres; la susdite Jeanne à 
Montpellier, et sa sœur à Carcassonne. 

5. Susanne Graniere, du Vigan, prisonniere avec Etienne Capion 


son mari ci-dessus mentionné pour assemblée. 


6. Anne Revelle, de Merviel, depuis6 ans pour avoir aidé les Cami- 
sards. 

1. Jeanne Pensiere, d’Allais, depuis deux ans pour le même sujet. 

8. Jaqueline Roudiere ou Roquiere, d’Alais, vieille femme, prison- 


- niere depuis 5 ans parce qu’on prit chez elle un Proposant qui fut 


roûé. 
9. Marie Galafrete, de S. Charles, depuis 5 ans pour assemblée. 
10. Marie Bruguiere, de Ledignan, depuis 5 ans pour assemblée 
11. Catherine du Vigan, prisonniere pour assemblée. 


Prisonnieres au Pont S. Esprit. 


1. Madelaine Rouberte, de la paroisse de S. Maurice en Vivarez, de- 
puis 9 ans. 


2. Susanne Vinçon, du même lieu, depuis 9 ans. 
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3. Jeanne Costet de la paroisse de S. Martin en Vivarez, depuis 9 
ans. 

4. Claudine Roustan, du lieu de Blausac, proche de Nîmes, prison- 
niere depuis plus d’un an et demi. 

». Catherine Roustan, de la paroisse de S. Agreve en Vivarez, depuis 
un an. 

6. Isabelle Roustan sa sœur, de même. 

Il y a encore quelques autres prisonnieres au méme lieu, au moins 
nous avons un mémoire qui parle de douze, mais nous nous n’en 
savons pas les noms. 


A Perpignan. 


1. Loüise Chauvine, de S. Privat, dioceze de Nîmes, prisonniere 
depuis 1700. 


À la Tour de Constance. 


1. Elizabeth la Fargue, de Montauban, depuis 10 ans, pour sortie du 
Royaume. 

2. Marie Chapelle, de Calvison, depuis 5 ans pour n’avoir pas voulu | 
faire la confession de catholique romaine. 

3. Marie Rousle ou Roulle, de Ceurac, dioceze de Vivres ou Viviers, 
depuis 6 ans. 

4. Elizabeth Catalonne ou Catonne, de Chalançon, dioceze de Vi- 
viers, depuis 3 ans. 

». Anne Blattierre à Aymargues, prisonniere pour assemblée de- 
puis 9 ans. 

6. Jeanne Fauchere, de $S. Hilaire, dioceze de Mende, depuis 2 
ans. 

7. Jeanne Mejanne, de Vernouse, dioceze de Viviers, depuis 3 ans | 
pour assemblée. }l 

Il est à remarquer que toutes ces femmes prisonnières à Carcas- M 
sonne, à Montpellier, au Pont S. Esprit, à Perpignan, et à la Tourde : 
Constance, n’ont chacune que pour un sol de pain, ce qui fait une !| 
livre de pain bis par jour; elles sont fort peu assistées quand elles à 
sont malades, et on ne leur donne point d’habits, de sorte qu’elles 
souffrent la plüpart une grande nécessité. 
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ETAT DES PRISONNIERS ET PRISONNIERES DÉTENUS POUR FAIT DE RELI- 
GION AU CHATEAU DE BRESCOU ET A LA TOUR DE CONSTANCE (IMPRIMÉ 
PAR ORDRE DU SYNODE, TENU A NIMEGUE LE 3 SEI TEMBRE ET JOURS 
SUIVANS 1739). 


1. Etienne Durand, âgé de 50 ans, du lieu du Bouschet, pa- 
roisse de Pranles, mandement de Privas en Vivarais, fut arrêté dans 
sa maison, au mois de Février 1728 et conduit au Chateau de Beau- 
regard en Vivarais, d’où il fut transferé au Mois d’Aoust suivant au 
fort de Brescou, où il est renfermé depuis par lettre de cachet. Tout 
le crime qu’on lui impute, c’est d’avoir été le père de Pierre Du- 
rand, Ministre, condamné à mort et exécuté à Montpellier le 22 Avril 
1732. Il sembloit qu'après cet exemple de sévérité sur la personne 
du fils on auroit du relacher le père. Cependant voici 11 années de 
temps, qui se sont écoulées depuis, sans qu’on aye daigné le déli- 
vrer. 

2. Daniel Serret, du lieu de Poux, paroisse de S. Pierre-Ville, au 
diocese de Viviers, fut aussi arrêté le 28 Juin 1730, pour s’être fiancé 
avec la fille dudit sieur Durand, ses ennemis l’accusant qu’il étoit 
tout à fait marié, et que son mariage avait été béni par le frère de la 
Fiancée, il a été renfermé par lettre de cachet au fort de Brescou. 

3. Bernard, de la Grassiere, paroisse du Gua, même diocese de Vi- 
viers, 7 ans. 

4. Risserand, de la Combe du Pra, paroisse de Silliat dans le haut 
Vivarais, 7 ans. 

5. Jean Cambon et Pierre Cambon, son frère, du lieu de Cassiliat, 
diocèse de Montpellier, 6 ans. 

6. Rocestau, de la ville d'Usez, 4 ans. , 

7. Porcher, de la ville de Nismes, 4 ans. 


Pour les femmes détenuës à la Tour de Constance. 


1. Anne Saliege, du lieu de Meindes, paroisse de Florac, detenuë 
depuis environ 20 ans. 
2. Anne Gaussent, de la ville de Sommieres, femme d'André Cros, 
diocese de Nismes. 
3. Victoire, femme de François Comte, de la ville de Lunel, diocese 
de Montpellier, condamnées seulement pour 3 mois. 
XXXVIIL. — 6 
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4. Susanne Loubiere, de la ville de Nismes. Ces trois dernieres 
depuis environ 17 ans. 

o. Marie Beraud, du lieu de Mours, paroisse du Gluiras, diocese de 
Viviers, aveugle d- uis l’age de 4 ans, et prisonniere depuis 14 ans. 

6. Marguerite Engueneville, veuve de Pierre André du lieu de Va- 
leroube, diocese d’Alais, detenuë depuis 13 ans. 

1. Jaquette Vigne, de ville d’Allais, detenuë depuis 13 ans. 

8. Susanne Vassat, de la ville de Marvejols, diocese de Mende, 
detenuë depuis 13 ans. 

9. Jeanne Lombard, veuve de Jean Lombard, du lieu de S. Suzère, 
diocese de Nimes, detenuës toutes deux depuis 11 ans. 

10. Marie Robert, veuve de Frisac Jac, du lieu de S. Suzère, même 
diocese, detenues toutes deux depuis 11 ans. 

11. Marie Vernez, du lieu de la Traverse, paroisse de S. Fortunat, 
detenuë depuis 10 ans. \ 

12. Jaquette Paul, veuve de Michel Blanc. 

13. Marguerite, femme de Pierre Chabanel. 

14. Isabeau Michel, femme d'Antoine Julien. 

15. Olimpe Liron, femme de Jacques Rigoulot. 

16. Susanne Domaison, femme de Barthelemy Maurand. 

17. Anne Sabourine. 

Ces six de la ville de Nismes depuis 8 ans. 

18. Marie Durand, fille du sieur Antoine Durand ci-devant men- 
tionné, de la paroisse de Pranles, detenuë depuis 9 ans. Tout le 
crime qu’on lui impute, c’est d’avoir été la sœur du feu ministre Du- 
rand, et comme elle etoit fiancée avec Matthieu Serret, on a prétendu 
faussement qu’ils avoient été épousés par le même ministre, frère de 
la fiancée. 

19. Elisabeth Sautel, veuve de feu sieur Jacques Rouvier, de la 
paroisse S. Etienne de Serre, diocese de Viviers, fut de même ar- 
rêltée dans sa maison le mois d'Avril 1731 et conduite à la tour de 
Constance où elle est detenuë par lettre de cachet du Roi, datée du 
21 juillet de la même année. Tout le crime qu’on lui impose est d’a- 
voir consenti au mariage de sa fille avec le feu ministre Durand. 

Il y a environ deux ans que celte liste m’a été remise, il se peut 
que du depuis on a fait quelque prisonnier ou prisonniere, dont 
j'ignore le nom. Sion a dessein de faire parvenir quelque secours aux 
susnommés, on pourrait mettre une petite somme à part pour ceux 
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dont on ignore le nom, et qui peuvent avoir été mis en prison depuis, 
et supposé qu'il n’y en ait point, on peut repartir la susdite petite 
somme sur le total. Messieurs les directeurs de la béneficence en 


useront selon leur prudence et charité. 
A Londres, ce... Aoust 1739. 


BIBLIOGRAPHIE 


CHARTRIER DE THOUARS 
Documents historiques et généalogiques. 
Paris, 1877. [n-folo. 


Le splendide volume dans lequel M. le ducde la Trémoille « a voulu 
rassembler une série de pièces concernant le rôle politique qu’a joué 
sa maison et retracer son histoire intime », et dont un des 200 exem- 
plaires (le n°40) a été gracieusement offert à la Bibliothèque du 
protestantisme français, mériterait à tous égards une description 
approfondie. Nous n’insisterons pas sur le luxe exceptionnel de cette 
publication. Elle renferme, avec la reproduction des sceaux et écus- 
sons et de plusieurs pierres tombales, une série non interrompue de 
letires des membres de la ligne principale et des branches puinées 
ou se rapportant à eux, depuis Guy VI, en 1389, jusqu’au duc actuel. 
Des nombreuses archives que possédait la grande maison des la Tré- 
moille, le Chartrier de Thouars a seul échappé au naufrage dans 
lequel tant de trésors historiques se sont engloutis ; mais ces riches- 
ses, exploitées depuis peu avec autant d'intelligence que de libéralité, 
sont loin d’être épuisées encore. Le Bulletin leur a fait de précieux 
emprunts, et nous saisissons avec empressement l’occasion de remer- 
cier une fois de plus, au nom de nos lecteurs, le bienveillant posses- 
seur qui nous les a communiqués et le savant M. Marchegay qui a mis 
tant d’obligeance à les transcrire et à les élucider (1). 


(1) Voir dans le Bulletin : 

1595-1597. Vingt-trois lettres du duc et de la duchesse de Bouillon à Charlotte 
Brabantine de Nassau (Com. Marchegay). XV, 36. 78. 

1598-1620. Soixante-huit lettres de Louise de Colligny, princesse d'Orange, à sa 
belle-fille la duchesse de la Trémoïlle (communiquées et annotées par M. Mar- 
chegay). XIX-XX,. 381,536, 570. XXI, 37. 

1598-1628. Lettres choisies de la Dsse de Bouillon à la Dsse de la Tré- 
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Dans ce magnifique recueil, les documents ayant un intérêt pro- 
testant doivent nous occuper de préférence. Renonçant à nous arré- 
ter sur Louis IT, tué à Pavie, comme son fils unique Charles avait été 
tué à Marignan, et sur François, fait prisonnier avec son roi, nous 
relevons d’abord, sous Louis IT, le premier duc de la Trémoille 
(mort de maladie en 1577 au siége de Melle comme lieutenant géné- 
ral de l’armée du Poitou contre les protestants) : le double de 
« la lettre qui a esté escripte (par Charles IX) le 3 nov. 1561 aux 
gouverneurs sur le faict de la religion, » — et le 3 déc. 1561, une 
lettre du roi invitant le duc à « ne plus travailler les gentilshommes 
et aultres qui sont à l'entour de luy pour le faict de la religion. » 
Louis IT de la Trémoïille était resté catholique fervent, et Catherine 
de Médicis lui écrivait le 18 janvier 1561 (vieux style), sur la conduite 
à tenir à l’égard d’un prédicant « qu’aucuns de vos subjects ont faict 
venir en vostre ville de Thouars;... qu’il ait pascience encore pen- 
dant quelque peu de jours jusques après la publication des ordon- 
nances ». — Le 19 juillet 1562, le duc annonce au roi de Navarre la 
soumission des protestants de Thouars, ainsi que l’emprisonnement 
du ministre et de sa femme. Au mois d'août de la même année on 
trouva une copie de la lettre du roi au commandant de ses troupes 
en Champagne, ainsi que plusieurs dépêches militaires. — En 1570, 
une lettre de Jeanne d’Albret, datée de la Rochelle, à madame de 
Rohan, promettant de châtier ceux qui ont arrêté quelques-uns des 
principaux officiers et sujets de ladite dame. Deux ans plus tard, 
presque au lendemain de la Saint-Barthélemy, le duc Louis recevait 
comme gouverneur de Picardie les instructions royales suivantes, qui 
sont la confirmation de la désastreuse impression produite par le 


RENE ie impr. sur 375 (Com. de Marchegay). XXIIF, 64, 109, 205, 254, 313, 
349,409. 
AU Lettre d'André Rivet à M. de la Trémoïlle) Com. Vaurigaud). VII, 
521. 
4619. Lettre de Nic. de Marbais, pasteur de Montaigne à la Dsse de la Trém. 
(Com. Vaurigaud). IV, 106. 
1609-16222. Trois lettres olographes de Pierre du Moulin à la Dsse (Com. Mar- 
chegay). VIII, 136. 
1625. Lettre inédite de Drelincourt, et lettre inédite d'André Rivet à la même 
(Com. Marchegay). XII, 26, 209. 
1640. Lettres de consolation à madame de la Trémoïlle sur la mort de made- 
moiselle sa fille (Com. de M. Andrieux). X, 258, 264. 
1662. Correspondance de Marie de la Tour, duchesse de la Trémoïlle avec 
issus pendant le séjour de ce dernier en Angleterre (Com. Marchegay). XXI, 136, 
1606-1620. Cinq lettres de divers à la duchesse de la Trémoïlle. XXVII, 
496,500. 
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massacre sur les sentiments de la noblesse huguenote de cette pro- 
vince : 

«Au demeurant, mon cousin, l’on me maude de toutes partz que 
la plus grande part de la noblesse qui a fait profession de ceste nou- 
velle oppinion, et a esté nourrye et instituée en icelle, a dévotion de 
se recognoistre et revenir à l’esglise catholicque; mesme que plu- 
sieurs ont déjà faict confession de foy, vont à la messe et ne deman- 
dent qu’un commandement de moy, ou quelque admonition faicte et 
autorisée de mon nom pour se réduire entièrement, abhorrans d’eulx 
mesmes leur secte, ayant cogneu le mal quy en provenoyt. Et d’au- 
tant, mon cousin, que ce seroyt la grâce que je désireroys le plus de 
Nostre Seigneur que il fust honoré et servy de tous mes subjectz 
unanimement, et qu'ilz vousissent d’eulx-mesmes rentrer au bon 
chemin auquel ilz ont esté desvoyez par la malice du temps, je vous 
prie regarder, ès lieux où vous passerez, d’assembler ou parler par- 
ticulièrement aux gentilhommes et autres de ceste dicte oppinion et 
dextrement les admonester de leur salut et de se résoudre faire pro- 
fession de la religion que je tien; leur remonstrant, tant que mes 
subjeciz seront divisés, que mon royaume sera toujours troublé et 
qu’il sera bien difficile que l’on puisse prendre entière assurance de 
ceulx qui se rendront oppiniastres ; que vous scavez que je recepvray 
tant de contantement de ceulx qui se recognoistront d’eulx-mesmes, 
que je les grattifieray en toutes occasions, leur représentant l’exem- 
_ple de mon frère le roy de Navarre, lequel s’y achemine volontaire- 
ment, et celuy du prince de Condé qui a desjà abjuré publiquement 
la dicte oppinion, faisant profession de la véritable religion de Dieu. 
Bref les admonester le plus dextrement et avecques les plus vifves 
exortations que vous pourrez excogiter pour les induire et randre 
capable de leur salut et proffit, sans toutesfoys qu’ilz scachent que ce 
soit chose que vous faciez par mon commandement, ny cognoissent et 
penssent que l’on les y veille contreindre et du tout exterminer leur 
oppinion, maiz seullement que je désire et seray trés joyeulx qu’ilz 
renoncent la dicte oppinion et recoipvent et facent profession de 
nostre saincte et catholicque religion. De Paris le xx1° jour de sep- 
tembre 1572. » 

Claude de la Trémoïlle, époux de Charlotte-Brabantine de Nassau, 
fille du Taciturne, embrassa le protestantisme en 1586, et en devint 
aussitôt un des plus zélés défenseurs. Son dossier contient plusieurs 
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dépêches militaires de Henri IV. Dans celle du 19 janvier 1592 : 
« Mon cousin faictes tenir les lettres que je vous envoye à ceux de la 
Rochelle, St Jehan d’Angely et autres, pour faire des prières à Dieu 
à ce qu’il luy plaise me donner la victoire sur mes ennemis. » La 
lettre du roi, annonçant, expliquant et justifiant son abjuration : € A 
mon cousin le sieur de la Trémoille, capitaine de cinquante hommes 
d'armes de mes ordonnances », 25 juillet 1593, est identique à celles 
de même date adressées aux principaux seigneurs protestants. Signa- 
lons, vers la même époque, dans les lettres des puinées, une requête 
de la princesse de Condé, Charlotte-Catherine de la Trémoïlle, à sa 
mère, la pressant de l’assister pour faire proclamer son innocence, 
(1588), etparmiles copies de lettres sur lanaissance du prince de Condé, 
Saint-Jean-d’Angély, 1° septembre 1588, une de M. de la Croix, mi- 
nistre de feu M. le Prince, et une de M. Moutier, ministre de Saint- 
Jean-d’Angély. 

Claude de la Trémoïlle mourait en 1604, laissant sous la tutelle 
éclairée de Charlotte-Brabantine un fils âgé de six ans à peine. Dans 
sa quinzième année, le jeune duc Henri alla visiter la patrie de sa 
mère qui rédigea en plusieurs pages, un « Mémoire de la façon que 
mon fils se doibt gouverner en Hollande, nov. 1613 ». Au milieu de 
conseils pratiques de tout genre, nous relevons ceux-ci : € Par les 
villes où il passera, remarquera ce qu’il y aura de plus remarquable et 
en fera un petit recueil ;— prendra quelques heures de l’après-dinnée 
où il fera toujours quelque chose qui puisse apporter proffit ; — sur- 
tout mon fils aura soin de prier Dieu soir et matin, et se souvenir que 
sans Dieu rien ne peut profiter ; — mon fils asseurera bien ceux qu'il 
verra de Messieurs les Estats de son affection à leur faire service, et 
qu’il est dès sa naissance desdié à leur en pouvoir rendre. » En 1619, 
recherchant en mariage sa cousine germaine Marie de la Tour d’Au- 
vergne, fille du duc de Bouillon, le duc Henri de la Trémoïlle, pour 
assurer la validité de son union, obtenait du roi Louis XIII une auto- 
risation motivée : 

« Estant chef des deux anciennes et illustres maisons de la Tré- 
moiïlle et de Laval, il ne lui eust été convenable de s’allier qu'avec 
personnes de grande et ancienne maison, sy bien qu'ayant vouleu 
éviter une recherche et alliance estrangère, il n’a peu en cestuy nos- 
tre royaume et parmy ceux de la R. P. R. dont il faict profession, 
faire autre élection que de la personne de nostre cousine Marie de la 
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Tour... Que à cause de la religion dont il faict profession, il n’a peu 
_ recourir aux dispenses et remèdes en tel cas accoutumés, il craint 
qu'à l’avenir les conventions dudit mariage, ensemble l’estat des 
enfans qui naistront d’icelluy, puisse estre troublé soubs prétexte de 
leurs proximité de paranté.…. etc. » 

Le 13 mai 1621, Louis XIII mande au duc Henri de venir le trou- 
ver à Saumur, « les dézobéissances qui se commectent journellement 
en ma ville de la Rochelle et en plusieurs autres endroicts, tant par 
ceulx de l'assemblée qui y est que par autres de mes subjects de la 
BR. P. R. m’obligent de m’en approcher pour y maintenir et affirmer 
mon auctorité et chastier ceux qui demeureront en leur rébellion ». 
Le G,octobre 1698, une lettre du duc à la duchesse-douairière donne 
quelques détails sur le siége de la Rochelle ; il y commandait comme 
mestre de camp de la cavalerie légère, ayant abjuré le 48 juillet entre 
les mains de Richelieu. Marie de la Tour, on le sait, demeura iné- 
branlable jusqu’à la fin (1), et parvint à faire continuer à ses enfants la 
foi et l’éducation protestantes. Le 15 mars 1662, elle envoie des ren- 
seignements et des conseils au ministre Alexandre Morus, dont le 
Chartrier de Thouars renferme une volumineuse et curieuse corres- 
pondance. 

Quelques mois plus tard, la maladie s’attaquait à la noble femme, 
et la reine mère crut le moment favorable pour triompher de sa lon- 
gue résistance. Aussi s’empressa-t-elle de lui écrire en date du 2 oc- 
. tobre 1663 : 

« Ma cousine, l’amitié que j'ay toujours eue pour vous m'a fait 
sentir le desplaisir de la nouvelle de vostre maladie que j’ay apprise 
par un bon père jésuite. Elle m’oblige aussy de vous advertir de vos- 
tre salut, dans la conjoncture présente, et de vous dire que je sou- 
haiterais avec passion que vous prissiez occasion de vostre maladie, 
quoyque peu considérable, pour jetter les yeux sur vous mesme et 
sur l’erreur qui vous retient si longtemps dans une religion si perni- 
cieuse à vostre âme et à vostre repos éternel. Je vous prie, ma cou- 
sine, d’y vouloir penser sérieusement, et d’escouter favorablement 
ceux qui sont dans la voye de Jésus-Christ et de ses successeurs, et 
de ceux qui n’ont rien innové dans leurs maximes et dans leurs pré- 

(1) Voir, Découverte des sépultures de Claude de la Trémoïlle, Marie de la 


tour d'Auvergne et Isabelle de la Trémoïlle, article de M, Imbert, extrait du 


Bull. de la Soc. de statistique, sciences et arts des Deux-Sèvres, Bull. du Prot., 
XXL, 571. ‘ad èvres, Bull. du Pr 
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ceptes. afin qu'après avoir satisfait au monde par toutes les bonnes 
qualitez qui vous y font tant estimer, vous satifassiez aussy à Dieu par 
une soumission entière à la foy et à la religion qu’il nous a ensei- 
gnée. Vous croyez bien, sans doute, que je ne vous souhaite un st 
heureux changement que parce que je suis 


» Vostre bonne cousine 
» ANNE. » 


Elle s’adressait en même temps au duc : 

« Mon cousin, la nouvelle de la maladie de la duchesse de la Tré- 
moille, vostre femme, m’oblige de luy escrire pour l’avertir de penser 
sérieusement à elle et d’escouter les personnes qui peuvent l’ayder à 
se convertir, et prendre un meilleur party que celuy qu’elle a tenu 
jusques icy à l’esgard de la religion. Je vous convie de vouloir secon- 
der en cela mes bonnes intentions, et contribuer par vos soins à luy 
procurer un repos qu’elle ne peut plus se promettre tandis qu’elle 
sera dans l’erreur où elle est. Vous voyez bien que je n’ay d'autre 
motif en cela que la gloire de Dieu et son advantage particulier, et la 
croyance que j'ay qu'un changement de cette nature vous tourneroit 
bien à plaisir. » 

Le résultat ne répondit pas à ces espérances. Aussi la reine tentait- 
elle, le 20 novembre, un nouvel et suprême effort. | 

«€ Mon cousin, le désir que j’ay de voir ma cousine la duchesse de 
la Trémoïlle vostre femme hors de l'erreur où elle est, par l'amitié 
que j'ay pour vous et pour elle, m'a fait résoudre de luy envoyer le 
sieur abbé de Moissy, l’un de mes aumosniers ordinaires servans, 
qui a l’honneur d’estre cogneu de vous, la personne duquel je me 
promets vous estre agréable et qui a toutes les parties qu’il fault avoir 
pour conduire une âme à la vove du salut. Je vous prie d’adjouster 
créance à tout ce qu’il vous dira de ma part sur cette matière, et de 
luy aider à parvenir à une si bonne et si sainte œuvre, à quoy je veux 
croire que vous employerez vos soins, puisqu'il s’agit du salut d’une 
personne qui vous est aussi chère que proche. Je supplie Dieu de 
bénir le tout, et vous prie de me croire tousjours vostre bonne 


cousine 
» ANNE. » 


La pieuse princesse emportait avec elle dans la tombe, le 24 mai 
1665, la dernière sauvegarde des protestants de Thouars. Son fils 
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aîné, le prince de Tarente, emprisonné à sa rentrée en France, 


en 1655, puis interné et exilé dans ses terres, était retourné en Hol- 


lande dès 1663. Un mois ne s’était pas écoulé depuis la mort de la 
duchesse Marie, que le roi écrivait au duc la lettre officielle sui- 
vante : 

€ Mon cousin, j’euy esté adverty que depuis le décèds de feue ma 
cousine la duchesse de la Trémoïlle, vostre femme, deux ministres de 
la Religion Prétendue Réformée de Thouars ont esté faire l'exercice 
publie de la dite religion dans le chasteau dudit Thouars, en la 
chambre de la fille de mon cousin le prince de Tarente, vostre fils ; 
que mesme ils ont fait sonner la cloche pour advertir le peuple de s’y 


trouver. Et d'autant que mon dit cousin vostre fils n’aurait pas droit, 


suivant ce qui est porté par l’édit de Nantes, de faire faire l'exercice 
de la dite religion dans le dit chasteau, quand bien mesme il y seroit 
présent à cause que vous, qui estes seigneur du dit chasteau à plain 
fief d'Hanbert, estes catholique, je vous escris cette lettre pour vous 
dire que, ne voulant pas souffrir une contravention si manifeste au 
dit édit, mon intention est que vous empeschiez que doresnavant 
aucun ministre ne fasse dans vostre dit chasteau l’exercice de R. P. R. 
soubs quelque prétexte que ce soit. En m’assurant que vous satisferez 
en ce qui est en cela de ma volonté, je ne vous en diray pas davan- 


tage que pour prier Dieu qu’il vous avt, mon cousin, en sa sainte et 


digne garde. 


» Escrit à St. Germain en Laye le xxr° juin 1665. 
» Louis. 


» LETELLIER. » 


Cette pièce est tristement instructive. On le voit, en àbjurant sa 
foi protestante, le duc avait, aux yeux du roi, renoncé à sa volonté 
propre. Il perdait le droit de permettre, dans l’enceinte de sa demeure 
seigneuriale, le culte de son fils et de ses petits-enfants, et, comme 
toujours, à cette douloureuse époque de notre histoire protestante, 
c’est l’édit de Nantes que le monarque invoque pour en légitimer les 
violations. Même sous le régime de la paix de Monsieur (1576), le 
consentement des possesseurs catholiques suffisait à autoriser un 
exercice réformé. Il est vrai que depuis Louis XIII on avait utilisé, 
pour plusieurs interdictions, le passage d’une propriété entre des 
mains catholiques : l'arrêt du Conseil de 1657 avait généralisé le 
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principe appliqué ici dans sa rigueur à l’une des plus grandes familles 
du royaume. 

Aussi le prince et la princesse de Tarente, née de Hesse-Cassel, 
comprenant que la conversion de leurs enfants était résolue dans 
l'esprit du roi, songèrent-ils à soustraire leur éducation à cette 
influence redoutée. Mais leurs projets étaient surveillés, et le24 juillet 
Louis XIV mandait au duc : 

« Mon cousin, j'ay esté adverty que les enfans de mon cousin le 
prince de Tarente, vostre fils, doivent estre conduits en Hollande au 
premier jour, pour y estre eslevez; et comme, s’ils demeuroient près 
de vous, j’aurois tout sujet d'espérer qu'ils y recevroient de meil- 
leures impressions pour ce qui regarde la religion et mon service, 
je vous escris cette lettre pour vous dire que j’auroy à plaisir que vous 
vous employiez auprès de mon dit cousin le prince de Tarente, vostre 
fils, pour faire qu’il laisse ses dits enfans auprès de vous et qu’il ne 
les fasse point sortir de mon royaume, vous asseurant que vous ne 
sauriez rien faire qui me soit plus agréable. 

» Je vous diroy aussy qu'ayant veu, par la lettre que vous m'avez 
escrite le 4° du mois, que vous avez fait oster la clochette qui, du 
vivant de ma cousine, vostre femme, servait à advertir ses domesti- 
ques de se rendre dans le lieu de vostre chasteau destiné pour y faire 
les exercices de sa religion, j'en ay receu beaucoup de satisfaction, et 
que mon intention est que vous continuiez à ne pas souffrir qu’il se 
fasse aucun exercice de la R. P. R., en public ny en particulier, 
dans vostre dit chasteau. À quoy ne doutant pas que vous ne vous 
conformiez, selon vostre zelle pour la religion et vostre affection 
accoutumée pour les choses que je désire, je ne vous feroy la présente 
plus longue que pour prier Dieu... » 

Le duc répond le 8 août qu’il fera tout ce qu’il pourra dépendre de 
lui pour obliger le prince de Tarente à laisser ses enfants et à ne 
point les envoyer en Hollande. A la date du 13 septembre, le roi lui 
en témoigne son entière satisfaction et il ajoute : « Comme il est 
expressément porté par les ordonnances du royaume, que les enfans 
de mes sujets ne pourront estre eslevez en des païs estrangers sans 
ma permission particulière, je ne puis souffrir que mon dit cousin 
vostre fils fasse sortir ses enfans du royaume pour les faire mener à 
Belleduc suivant qu’il l’avoit projetté. » 

Si ces mesures ne produisirent pas des fruits immédiats, c’est à 
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l’énergique résolution de la princesse de Tarente qu’il faut l’attri- 
buer. Elle vint elle-même chercher ses enfants et les ramener auprès 
de leur père. Ce répit fut de courte durée : deux ans après l’on ren- 
trait en France. Les mémoires de Charlotte-Amélie de la Tré- 
moïlle (1) nous ont retracé les dernières scènes de ce drame domes- 
tique. En 1672, quelques mois avant la mort du prince, la princesse, 
pour conserver au protestantisme au moins un de ses enfants, repre- 
nait une seconde fois le chemin de l'étranger, mais avec sa fille aînée 
seulement; elle conduisait à la cour de Copenhague la future com- 
tesse d’Altembourg. Elle-même, à la révocation de lédit de Nantes 
se retirait à Francfort. En France, aucun protestant ne portait plus 
lillustre nom de la Trémoille. F. DE SCHICKLER. 


CORRESPONDANCE 


BIBLES D’AMAURY GOUYON, MARQUIS DE LA MOUSSAYE @) 


Monsieur Jules Bonnet, secrétaire de la Société de l'Histoire du Protes- 
tantisme français. 


Saint-Brieuc, 27 janvier 1879. 
Monsieur, 

Ï1 ya peu de temps on procédait, à Dinan, à l'installation de l’ancienne 
bibliothèque des Cordeliers dans un local de la mairie. Cette opération 
donna lieu à une découverte fort intéressante : deux Bibles très-cu- 
rieuses se trouvaient parmi les volumes. L’une estitalienne, en 2 volumes 
in-4°, imprimée à Genève, par Estienne, l’an 1562; l’autre est espagnole 
en un seul volume de même format, et porte, sans nom d’imprimeur, la 
date de 1569. 

En vieux français on lit sur la première page de chacune d’elles : 
« Amaury Gouyon nasquit l’an 1601 la nuict entre jeudy et vendredy, 
huict et neufiesme de febvrier, à minuict. » 

Sous le titre de la Bible espagnole se trouve le monogramme, en al- 
liance, d'Amaury Gouyon et de Catherine de Champagne de la Suze, tel que 
cette dame le fit mettre en 1626, à la Huguenotterie de la Moussaye, sur 
le tombeau de son mari. Trois longs passages tirés des Écritures et manus- 

(1) Publiés par E. de Barthélemy, d’après un manuscrit des Archives de 
Thouars. Voir l’étude historique de M. Jules Bonnet, Bull., XXV, 207. 


(2) Voir l'intéressant article de M. L. Stapfer sur les Méditations chrétiennes du 
même personnage (Bull. XXIV, 235). 
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crits, couvrent la dernière page du même ouvrage. Chacun des textes est 
suivi d’un T enlacé dans un S (abréviation du mot scripsit) et du mono- 
gramme susmentionné, qui est probablement la signature d'Amaury. 

Les marges de la Bible italienne sont couvertes de réflexions en grec, 
en latin, en français et en espagnol; il y a même un peu d’hébreu. Dans 
le second volume, les marges n’ayant pas suffi, le gentilhomme polyglotte 
a intercalé plus de 50 feuilles qui sont aussi couvertes de notes. 

A l’occasion de cette trouvaille, un érudit catholique a publié, dans une 
feuille locale, une notice biographique qui trouve ici sa place naturelle. 
D'abord il remarque « que les citations bibliques sont fortement accen- 
tuées dans le sens calviniste, et que toutes les notes mss. sont malheureu- 
sement hérétiques »; puis il dit : « Get écrivain huguenot, héros d’une 
valeur singulière, d’une piété profonde, d’une sagesse à nulle autre pa- 
reille, très-illustre dans les arts de la paix et de la guerre, très-bien vu 
de ses rois dont il fut le conseiller intime, plein d'amour pour la patrie, à 
laquelle il rendit des services signalés dans des temps difficiles, cet écri- 
vain, dis-je, était l’aîné des neuf enfants de Charles Gouyon, comte de 
Plouër et baron de la Moussaye, qui avait embrassé le calvinisme et qui 
devint un des chefs du parti en Bretagne. 

» Amaury bâtit un temple protestant dans un clos de Plouër, il érigea 
aussi un oratoire dans son château. Il obtint en 1606 un édit qui autori- 
sait à Plouër l’exercice public de la Religion réformée. Ce prêche se trou- 
vait dans une position très-favorable pour faire beaucoup de mal; là se 
donnaient rendez-vous les huguenots de Dinan, de Dol, de Saint-Malo et 
des paroissescomprises dans le trépied que forment cestrois villes. En 1615, 
Amaury obtint l'érection en marquisat de‘la terre et baronnie de la Mous- 
saye. Il mourut en 1626. — Catherine de Champagne, son épouse, était 
fille du comte de la Suze et de Madeleine de Melun. Elle avait un frère 
nommé Louis, marié à Charlotte de la Rochefoucault; le frère et la sœur 
s'étaient convertis au protestantisme. Quant à l’enfant dont la naissance 
est religieusement inscrite sur les Bibles de la famille Gouyon, c’est Amaury, 
3 du nom. marquis de la Moussaye, comte de Plouër et de Quintin, etc. 
Il épousa, le 11 avril 1629, Henriette de la Tour, sœur de Turenne. Ainsi, 
à moins d’épouser une reine, il ne pouvait se marier en plus haut lieu. 
Lieutenant général des armées du Roi, ami intime de Condé et l’un de ses 
principaux officiers, Amaury suivit le prince dans toutes ses campagnes. 
Mais, tandis qu’il donnait de grands coups d'épée à Nordlingen, à Lérida et 
à Lens, la marquise, dévorée par la fièvre de l’hérésie, se livrait à une 
propagande très-active dans les diocèses de Saint-Malo et de Saint-Brieuc. 
Elle remplissait de missionnaires huguenots Plouër, Plénée, Quintin et 
autres lieux. » 

Ces faits m'ont paru dignes de vous être transmis pour le Bulletin. J'ai 
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moi-même contemplé les volumes en question, et les ai trouvés si bien 
conservés qu’ils constitueraient un véritable ornement, il me semble, pour 
la bibliothèque de la Société de l'Histoire du protestantisme français, dans 
le cas où on pourrait les obtenir des autorités locales. 

Agréez, monsieur, avec cette humble contribution, mes salutations cor- 
diales. Vicror E. BouHON, pasteur. 


PROJET DE RÉCEPTION DU DUC DE ROHAN A MULHOUSE 
(1635) 
Douéra, ce 6 janvier 1879. 
Monsieur le président, 

Tout ce qui se rapporte au duc de Rohan offre de l’intérêt aux lecteurs 
du Bulletin. Je vous transmets donc la pièce suivante, qui se trouve dans 
PAlsatia de 1853, pages 331 et suivantes. Je la traduis de l’allemand : 

«Proposition du bourguemestre J. H. Petri sur la réception à faire au 
duc de Rohan qu’on annonce devoir passer par Mulhouse (Protocole IX des 
Missives de la ville de Mulhouse. Mss.). 26 janvier 1635. 

» Nobles, très-honorables, très-savants, pieux, prudents, sages, gracieux 
seigneurs. Mes seigneurs ayant reçu l’annonce très-sûre que Son Altesse 
princière de Rohan a l'intention de se rendre dans cette ville, j’estime 
qu’il faudra prendre les mesures nécessaires pour qu’il soit reçu de la 
façon la plus convenable, afin que ni nos amis, ni nos ennemis ne nous ac- 
cusent d’être de grossiers manants; que le duc ne se figure pas que nous 

le voyons avec déplaisir ou même que nous sommes effrayés de son arri- 
vée; que nos ennemis surtout ne soient pas mis en demeure de s’égayer 
à nos dépens et de se moquer partout de nous, ce qu’ils feraient si nous 
négligions les convenances et les égards dus à un si haut et puissant sei- 
gneur, et s’ils pouvaient attribuer une conduite pareille non pas tant au 
manque de bonnes dispositions à l’égard des Français, qu'à notre grossiè- 
reté naturelle. 

» Or, quoique je ne doute nullement que mes gracieux seigneurs ne soient 
disposés, sans qu’on les y invite, à agir dans cette circonstance selon toutes 
les règles de la bienséance ; que, d’un autre côté, je n’aie pas à émettre 
d'avis formel dans le cas présent, puisqu’à cause de mes infirmités je ne 
puis me rendre au conseil; néanmoins, poussé par l’amour que je porte à 
ma patrie, je me permettrai d'exposer en toute franchise mon sentiment 
dans cette affaire, laissant à mes seigneurs le soin de faire de ma propo- 
sition ce qu'ils jugeront à propos. 

» Pour commencer, nous nous demanderons de quelle manière devra se 
faire cette réception. La réponse, nous la trouverons dans les récits des 
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temps passés, et surtout dans la Chronique de Bâle qui nous fournira quel- 
ques précédents très-intéressants à méditer. Nous nous contenterons néan- 
moins d'examiner comment nos ancêtres se sont conduits dans les circon-- 
stances analogues et nous nous arrêterons tout spécialement à ce qui s’est 
fait en dernier lieu, ce dont les vieillards encore vivants ont conservé le 
souvenir dans leur mémoire. 

» Lorsqu’en l'an 1582, le 8 juillet, le comte palatin Jean Casimir remonta 
l’Alsace avec soixante-dix chevaux pour se rendre dans notre ville, quatre 
membres du conseil précédés de quatre courriers vêtus aux armes de la 
ville et accompagnés de quatre bourgeois bien vêtus et couverts de man- 
teaux noirs, furent envoyés à sa rencontre pour le recevoir. Quand le 
prince se trouva à proximité de la ville, on tira plusieurs salves d'artillerie; 
la bourgeoisie sous les armes forma, depuis le Gutleüthausz jusqu’à l’au- 
berge de l’Ange la haie que le prince traversa à cheval. A l’auberge, les 
trois chefs du conseil et les autres conseillers le reçurent et lui offrirent 
en don un foudre de vin et trente sacs d'avoine. 

» Or ce prince n’était allié à nous d'aucune façon, nous n'avions pas d’in- 
térêts communs, son voyage ne nous était d'aucune utilité puisque ce n’é- 
tait que pour se rendre au baptême d’un enfant du comte de Wurtemberg 
qu’il traversait notre ville avec sa magnifique suite princière, et pourtant 
nous lui avons rendu les honneurs dus à son rang. Le duc de Rohan au 
contraire est non-seulement un prince né du sang des rois de France, les 
alliés de notre ville depuis cent quatorze ans et un de nos coreligionnaires, 
mais encore un des généraux de ce roi sous la protection [ce mot en fran- 
çais dans le texte] duquel nous sommes, et pair de France; il vient chez 
nous dans des questions d'intérêt public; c’est spécialement pour nous- 
mêmes qu’il vient, savoir pour repousser loin de nos murs nos ennemis 
héréditaires qui nous haïssent à mort et ne cherchent que notre perte. 
Comment pourrions-nous le recevoir avec moins d’apparat qu'il n’en fut 
déployé pour le comte palatin ? 

» J'espère donc que lorsque le duc sera en vue on le saluera d’une pre- 
mière salve d'artillerie. Le moment le plus propice sera où le cortége se 
trouvera sur la route en face de la porte supérivure. On tirera du haut 
des quatre tours, de celle de Veltin Bernhart, de celle de Nessier, de la 
porte supérieure et de la tour de la prison (?) (Walckhenthurm). Quand 
il s’'approchera de la rue de Dornach, deux ou quatre conseillers précédés 
de deux courriers (Ueberreiler, surveillants montés au service de la ville 
pour l'inspection des routes, des forêts, etc.) se présenteront pour le rece- 
voir, et dans ce moment une nouvelle salve d'artillerie sera tirée. On 
pourrait ranger en bon ordre, des deux côtés du passage, la bourgeoisie 
entière sous les armes, depuis la barrière jusqu'à l'hôtel des chanoines où 
le logement du duc est retenu. 
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» Le duc passera donc entre la haie des bourgeois comme par une rue. 
Quand il sera arrivé à la barrière, on lui donnera le troisième salut, soit 
‘avec la grosse artillerie (dans les tours), soit avec quelques pièces de cam- 
pagne sur les fossés. Il faudra interdire toute cohue et tout attroupement 
de femmes, enfants, domestiques et étrangers criards. Il faudra en outre 
tout particulièrement nettoyer la place aux Oies et la rue des Charrons, où 
Jogera monseigneur, et en enlever immondices, chariots, tas de bois. Du- 
rant ce temps on pourra fermer soigneusement les portes de la ville et les 
faire garder par les sentinelles ordinaires et extraordinaires. 

» Nous avons déjà montré quels présents devaient lui être offerts en rap- 
pelant qne lon a fait don d’un foudre de vin et de trente sacs d'avoine au 
comte palatin. J’ajouterai que l’on a fait don à M. de Bassompierre, gentil- 
homme et ambassadeur extraordinaire, de douze sacs d'avoine. 

» Quand mes gracieux seigneurs auront reçu dans son logement le prince 
ce personnage si considérable, pourraient-ils lui faire cadeau de moins d’un 
demi-foudre de vin renfermé dans deux tonneaux aux armes de la ville, 
amenés sur un char, et un char chargé d'avoine du volume d’au moins 
vingt sacs? S'ils lésinaient là-dessus, ils n’auraient à attendre que honte et 
confusion. 

» Dans tout cela il ne faut craindre les critiques de personne, car les gens 
bien disposés pour nous et doués d’intelligence nous loueront si nous 
faisons bien; quant à nos ennemis, ils nous blâmeront quoi que nous fas- 
sions et comme que nous fassions, et ne cesseront de nous témoigner les 
mauvaises dispositions qui les animent. 

» Jeterminerai en disant que si l’on sait s’y prendre comme il faut, toutes 
ces démonstrations coûteront très-peu de chose, et pour ainsi dire presque 
rien, et offriront cependant un beau coup d’œil, outre qu’elles prouveront 
que nous sommes des gens sachant faire les choses en règle... » 

L. LisBicH, pr. 


SÉANCES DU COMITÉ 
EXTRAITS DES PROCES-VERBAUX 


SÉANCE DU 12 NOVEMBRE 1878 


Présidence de M. le baron F. de Schickler ; membres présents : MM.Block, 
Bonnet, Bordier, Delaborde, Douen, Franklin, Frossard, Gaufrès, Read, 
Sayous, Ch. Waddington. 

Après lecture des procès-verbaux de juin et de juillet, le secrétaire 
remercie ses collègues de la sympathie qu'ils lui ont témoignée dans une 
grande épreuve. 

Bulletin. Le cahier du 15 octobre a été adressé à tous les pasteurs de 
France, et cette mesure semble avoir été généralement appréciée. 
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Le secrétaire n’y voit qu'un premier essai. Le Bulletin d'octobre doit 
être composé avec un soin tout particulier, et revêtir un caractère spécial 
en vue de la fête de la Réformation. Il est même à désirer qu’une com- 
mission soit désignée chaque année pour cet objet. Gette idée est 
accueillie avec faveur, et mise à l’ordre du jour de la séance de janvier 
prochain. 

À l'entrée d’un nouvel exercice nos portefeuilles doivent être renou- 
velés, en études historiques et en documents. M. F. de Schickler est 
heureux de répondre à ce vœu en annonçant des communications de 
M. Auzière sur les premiers et les dernierssynodes. Comme Bibliographie 
il propose un morceau intitulé : Servet et son récent historien, résumé 
des travaux de M. le pasteur Tollin sur ce sujet. Une étude iutitulée : 
Servet à Toulouse, pourra aussi trouver place dans le Bulletin. 

M. Sayous annonce une étude sur les Hussites à l’occasion d’une thèse 
récemment soutenue à la Sorbonne. 

M. Waddington sera heureux d'offrir un morceau Bessarion, si le lien 
de la Renaissance suffit à le rattacher au Bulletin. 

M. Ch. Frossard espère trouver dans la numismatique du Béarn d’in- 
téressants sujets de communication. 

M. Gaufrès tient en réserve un nouveau chapitre de Claude Baduel : Un 
procès d'hérésie. 

Bibliothèque. M. Bordier dépose les cinq derniers volumes de la col- 
lection Ogilvy, reliés avec soin. 

M. le président présente le 1° volume de Clément Marot et le Psautier 
huguenot par M. Douen, sorti des presses de l’Imprimerie nationale. 

On a reçu le catalogue du séminaire luthérien d'Amsterdam, ainsi que 
divers opuscules parmi lesquels : le Voyage de Béthel. 

Mes impressions de M. le pasteur Martin Dupont, volume offert par sa 
famille, sont une page fort intéressante d'histoire contemporaine. 

M. Read fait présent à la bibliothèque d’une très-belle Bible de du 
Plessis-Mornay, portant quelques lignes autographes de son illustre pos- 
sesseur. 

Correspondance. M. Gustave Reviliod exprime ses remerciments d’un 
article paru dans le Bulletin, et annonce la réimpression de l'Histoire de 
la glorieuse rentrée des Vaudois, par le capitaine Arnaud. 

M. le pasteur Eschenaner signale un ouvrage de M. l’abhé Valentin 
Dufour : Paris à travers les âges, où l’on conteste le protestantisme de 
Jean Goujon. 

M. Duproix, pasteur à Saint-Laurent-du-Cros, envoie un arrêt de la 
cour du Dauphiné contre deux mémoires plaidant la cause des protestants 
en 1746. 

M. Henry Baird transmet un article intitulé : Les protestants de 1560 
ont-ils conspiré contre la monarchie? à l’occasion d’une récente his- 
toire du parlement de Bordeaux, qui les en accuse. 

M. le pasteur À. Paumier, de Reims, demande des renseignements sur 
une prétendue citation de l'Histoire de France de Sismondi, qui n’est 
qu’une calomnie gratuite à l’adresse des huguenots du xvi° siècle. 

M. le pasteur Dallon, de Saint-Pétersbourg, s’informe des séjours en 
France du noble polonais Jean Laski, dont il écrit l’histoire. 

M. L. Audiat signale un mémoire rédigé par une assemblée politique 
de la Rochelle de 1597, dont il n’est fait nulle mention dans l'ouvrage d’Elie 
Benoit. 

M. Bec, instituteur, transmet une pièce intéressante pour l’histoire de 
l’ancienne église de Mauzac. 


Le Gérant: FIscHBACHER. 


PARIS — IMPR MERIE É. MARTINET, RUE MIGNON, 2. 
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Le Bulletin paraît le 15 de chaque mois par cahiers de trois 
feuilles au moins. On ne s’abonne point pour moins d’une année. 

Tous les abonnements datent du 4° janvier et doivent être soldés 
à de époque. 

Le prix de l’abonnement est ainsi fixé : 

A0 fr. » pour la France, l’Alsace et la Lorraine, 
12 fr. 50 c. pour la Sie 
45 fr. » pour l'étranger. 

7 fr. 50 c, pour les pasteurs des départements. 
10fr. » pour les pasteurs de l'étranger. - 

La voie la plus économique et là plus simple pour le, payement 
des abonnements est l'envoi d’un mandat sur la poste, au nom de 
M. Alfred Franklin, trésorier de la Société, rue de Seine, 33, à Paris. 

.— Nous ne Saurions trop engager nos abonnés à éviter tout inter- 
médiaire, même celui des libraires. 

LES PERSONNES ‘QUI N’ONT PAS SOLDÉ LEUR ABONNEMENT AU. 
15 MARS RECOIVENT UNE QUITTANCE A DOMICILE, AVEC AUG- 
MENTATION, POUR. FRAIS DE RECOUVREMENT, DE : 

” A fr. » pour les départements: 
1 fr. 25 €. pour la Belgique; 
1 fr. 50 c. pour l'Algérie; 
À fr. T5 c. pour les Pays-Bas et la Suisse; 
2 fr. 50 c. pour l'Allemagne; 
3 fr. y» pour l'Angleterre. 

Ces chiffres sont loin de couvrir les frais qu’ exige la présentation 
des quittances; l'administration préfère donc toujours que les abon- 4 
nements lui soient soldés spontanément. te 

Le recouvrement des quittances n’est possible que dans les pays ne 
ci-dessus désignés; les personnes qui en habitent d’autres et qui 
n auraient pas payé leur abonnement avant le 15 mars cesseront a 
cette spoque x de recevoir les livraisons, 7 
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